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BLESSURES À VIF


L’eau arrivait jusqu’à la
taille des occupants de la cellule. Une vague se forma et alla s’écraser contre
le mur, les gouttes argentées retombant telles des larmes le long des pierres
incrustées de lichen.


L’air se chargea d’une odeur
marine. Sur leurs supports de métal, les torches crépitèrent. Leur lumière
vacillante projetait des ombres sur les parois du donjon.


La vague se retira, dévoilant
une paire de menottes fixées au mur du fond. La surface s’agita ; deux
silhouettes jaillirent de l’eau en se débattant.


Un jeune homme aux boucles
blondes dégoulinantes luttait avec un paladin que son armure dorée gênait dans
ses mouvements.


— Calme-toi, Kastonoph !
cria le guerrier. Tu es en sécurité maintenant.


Le jeune homme cessa de s’agiter
et s’affaissa dans les bras de son sauveur. Celui-ci s’aperçut que des filets
de liquide écarlate couraient le long de sa poitrine nue et allaient se diluer
dans l’eau.


— Par Tyr ! s’exclama-t-il.


Il souleva Kastonoph et le
déposa sur l’étagère de bois qui longeait un des murs de la cellule. Puis il
saisit une des torches et l’approcha de son jeune compagnon.


— Grands dieux !


Le paladin tituba à la vue
des plaies béantes, de la chair déchirée par des griffes et des crocs, des
lambeaux de muscles qui pendaient dans la lumière orangée.


— Il va falloir que je
te panse, Noph. Ça va faire un peu mal.


Le paladin déchira une bande
de tissu de la chemise du jeune homme. Celui-ci lui saisit le poignet et le
serra convulsivement.


— Ne peux-tu me guérir, Kern ?


— Mon pouvoir de
guérison est épuisé pour aujourd’hui, avoua le paladin à regret. Tout ce que je
peux faire, c’est arrêter l’hémorragie.


Kern improvisa une compresse
qu’il posa sur la poitrine de Noph. Au contact du tissu, le jeune homme poussa
un cri étranglé.


Concentré sur les soins qu’il
était en train de donner, Kern n’entendit pas les bruits de la bataille qui se
poursuivait au loin. Des épées s’entrechoquaient ; quelqu’un (ou quelque
chose) poussa un hurlement d’agonie. Le martèlement des tambours n’avait pas
cessé.


Kern s’interrompit et tendit
l’oreille.


— Les démons se
rapprochent, annonça-t-il.


Il travailla plus vite, ses
doigts étanchant le sang qui coulait d’une multitude de plaies.


Avec un grand fracas, la
porte s’ouvrit, et un trio de guerriers pénétra dans la cellule.


Le premier était un homme d’âge
mûr ; ses longs cheveux argentés pendaient dans son dos, attachés par un
lien de cuir. Il portait un bâton aux extrémités ferrées.


Venait ensuite un jeune homme
au regard vide, qui agitait son épée devant lui pour s’assurer de l’absence d’obstacles.


Une jeune femme tenait le
bras de l’aveugle. Elle avait la peau bronzée et de longs cheveux noirs qui cascadaient
sur ses épaules ; sa chemise de lin trempée révélait des courbes appétissantes.


Sans se soucier de Kern et de
son patient, elle s’adressa à l’homme au bâton :


— Viens ici. Comment tu
t’appelles, déjà ? Trandon ? Aide-moi à barrer cette porte.


L’homme d’âge mûr secoua la
tête. L’aveugle se dégagea de l’étreinte de sa compagne et s’avança en se
guidant d’après un mur.


— Pas question. Nous ne
pouvons pas nous barricader ici, dit Trandon en repoussant la mèche humide qui
lui tombait dans les yeux. Il va falloir nous frayer un chemin dans ce couloir.
C’est le seul moyen de sortir du labyrinthe.


La jeune femme se tourna vers
Kern, semblant pour la première fois remarquer l’objet de ses soins.


— Alors, paladin, comment
va notre blessé ?


Kern lui jeta à peine un
regard.


— Il vivra s’il peut
prendre un peu de repos. Le crocodile l’a salement amoché. Nous devons le
sortir d’ici au plus vite.


La jeune femme reporta son
attention sur Trandon.


— Vous voyez ? Nous
ne pouvons pas nous faufiler au milieu des démons en portant Noph. Si nous
restons ici et que nous fermons la porte, ils passeront peut-être sans nous
voir.


Malgré lui, Trandon détailla
sa silhouette d’un air admiratif.


— Quel est ton nom, pirate ?


La jeune femme sourit.


— Sharessa Cerfbois. Mais
la plupart des gens m’appellent Ombre.


— Ils ne croient pas si
bien dire : tu es en grand danger d’en devenir une. Veux-tu rester ici
jusqu’à ce que nous nous noyions, ou que nous soyons démembrés par ces… choses ?
Nous devons garder une porte de sortie, ne pas nous emmurer vivants.


Il balaya la cellule du
regard.


— Où est Entreri ?


— Je ne sais pas, et je
m’en moque, grogna Sharessa. La dernière fois que je l’ai vu, il se battait à
côté de votre ami le costaud.


La jeune femme se tourna vers
Trandon.


— Ne croyez pas que vous
pourrez m’imposer votre stratégie. J’ai déjà combattu plus d’hommes que vous n’avez
de cheveux blancs sur la tête. A partir de maintenant, c’est moi qui commande.


Abandonnant Noph, Kern se
dirigea vers Sharessa en éclaboussant tout le monde au passage. Trandon alla
prendre sa place auprès du blessé.


— Depuis quand vous
a-t-on nommée chef de ce groupe ? s’exclama Kern, furieux. Je suis un
paladin au service de Tyr, et en tant que tel, il me revient de…


— Allez aux enfers avec
votre Tyr ! rétorqua vivement Sharessa. J’ai fait sortir mes camarades de
la jungle maudite qui entoure cette cité. J’ai combattu le démon qui nous
traquait…


— Comment oses-tu
blasphémer, femme ? tonna le paladin. Agenouille-toi et demanda pardon, ou…


— L’eau baisse, annonça
calmement l’aveugle.


Le paladin et la mercenaire
suspendirent leur dispute pour regarder autour d’eux.


De fait, le niveau de l’eau
avait soudain diminué, comme si un gigantesque conduit d’évacuation s’était
ouvert quelque part dans les donjons du mage-roi. Les vaguelettes léchaient maintenant
leurs genoux.


Ignorant l’aveugle, Sharessa
reporta son attention sur Kern.


— Ne fais pas l’imbécile.
Artemis doit être mort. Comment croyais-tu qu’il s’en sortirait contre une
armée de démons ?


— Pas si mal, en fait, dit
une voix derrière la jeune femme.


Un homme à la peau olivâtre
sortit des ombres. Un côté de son visage était égratigné ; griffes et
épées avaient déchiré son pourpoint en plusieurs endroits. Cela mis à part, il
ne semblait pas avoir souffert du combat.


Sharessa pivota et lui jeta
ses bras autour du cou.


— Artemis ! Dieux
merci !


Le petit homme se dégagea de
son étreinte.


— Tu ferais mieux de
garder la porte, plutôt que de te livrer à des effusions inutiles, dit-il
froidement.


Sharessa se figea. Elle
grimaça et se dirigea vers la porte pendant qu’Artemis s’adressait à Kern et à
Trandon, tous deux occupés à bander la poitrine de Noph :


— Comment va-t-il ?


Trandon haussa les épaules.


— Il s’en sortira
peut-être si nous trouvons quelqu’un pour le soigner. Nous avons arrêté l’hémorragie,
mais il avait déjà perdu beaucoup de sang.


Haletant, Noph tenta de se
relever. Trandon le saisit par les épaules et le força à se recoucher.


— Du calme, mon garçon. Tu
ne dois pas déchirer tes bandages.


Le jeune homme ferma les yeux.


— Sharessa ? appela-t-il.


La mercenaire s’approcha de
lui tout en gardant un œil sur la porte. Du dos de la main, elle caressa la
joue duveteuse du blessé.


— Tout va bien, Noph. Je
suis ici. Tu es en sécurité à présent.


— Sharessa, ce n’était
pas…


Le jeune homme écarquilla les
yeux ; sa respiration devint sifflante.


— J’ai cru… que c’était
Eidola. Mais elle s’est transformée en… une bête. Avec des griffes et des dents…


Noph commença à trembler de
tous ses membres et se tut. Un lourd silence s’abattit sur la cellule.


Sharessa se tourna vers Kern :


— De quoi parle-t-il ?
Que se passe-t-il ?


Comme le paladin ne lui
répondait pas, elle reporta son attention sur Artemis Entreri, l’homme qui
avait conduit les survivants du Baiser du Squale de la Taverne des
Masques de Tharkaar jusqu’à cette prison inondée, sous le palais d’Aetheric
III, mage-roi et dirigeant fou du Doegan.


— Tu nous as engagés
pour tuer une femme, un point c’est tout, déclara-t-elle. Pas pour combattre
des démons, pour lutter contre des paladins, ou pour délivrer Aetheric de son
aquarium. Mais nous avons déjà fait toutes ces choses, et nous n’avons pas
encore aperçu la moindre femme.


Elle jeta un coup d’œil au
blessé.


— Eidola. C’est bien le
nom que tu nous as donné, Artemis. Alors, je voudrais savoir de quoi parlait
Noph.


Le petit homme se tourna vers
Kern, qui s’éclaircit la gorge.


— Noph a découvert dame
Eidola enchaînée dans cette cellule. En la délivrant, le garçon a dû rompre un
enchantement quelconque, car elle a retrouvé sa véritable forme de doppelganger.


« Puis elle a pris l’apparence
d’un crocodile et elle a attaqué Noph. Elle a sans doute cru qu’il était mort, car
elle est sortie d’ici en nageant au moment où nous arrivions. »


Le paladin se tourna vers
Trandon pour qu’il confirme son récit. L’homme aux cheveux argentés hocha la
tête.


— Cette affaire nous
dépasse tous. Nous ne saurons pas ce qui se passe réellement tant que Miltiades
et les autres n’auront pas rattrapé Eidola, ou plutôt, le doppelganger qui se
faisait passer pour elle.


Sharessa poussa un grognement.


— On fait quoi, en
attendant ?


Artemis s’approcha de la
belle pirate. Sa voix prit une intensité particulière, comme si ses paroles
avaient une signification cachée et qu’il voulait qu’elle soit la seule à les
comprendre :


— Cette ville est
infestée par une armée de démons décidés à exterminer tous les habitants
humains. Nous sommes pris entre eux et le roi fou Aetheric, qui dirigeait le
pays depuis son aquarium et dont les armées ont cédé à la panique. Pour survivre,
nous avons besoin de la source de son pouvoir. Il nous faut le factice de sang !


Le petit homme s’interrompit ;
Sharessa sentit un frisson courir le long de son échine.


Artemis avait un plan. Il
convoitait le factice de sang, et pas uniquement pour sauver Eldrinpar. Mais la
jeune femme commençait à connaître son compagnon : elle savait qu’il ne
lui ferait pas de confidences.


L’assassin rompit le silence
lui-même. Il évalua l’état de Noph avec le regard connaisseur d’un homme qui a
vu beaucoup de blessés dans sa vie :


— Il n’en a plus pour
longtemps. Nous ferions mieux de filer.


Il tira une dague de sa
ceinture et s’approcha du jeune homme. Kern s’interposa :


— Que crois-tu faire, Entreri ?


Le petit homme haussa les
épaules.


— Je viens de dire qu’il
était déjà mort. Ce serait plus charitable d’en informer son corps dès
maintenant.


Les yeux du paladin lancèrent
des éclairs.


— Tu ne le tueras pas
tant que je serai à la tête de ce groupe.


Artemis détailla calmement
Kern, dont l’armure dorée scintillait sous la lueur des torches.


— Sois raisonnable. J’ai
vu ce que les démons qui peuplent cet endroit sont capables de faire.


Il désigna Sharessa et l’aveugle.


— Demande-leur ce qui
est arrivé à Brindra sur le pont. Mieux vaudrait épargner à votre ami de
longues et inutiles souffrances.


Un éclat dur brillait dans
ses yeux.


— De toute façon, qui a
dit que vous étiez le chef ? C’est moi qui ai fait traverser la jungle à
mes employés, moi qui les ai sortis d’une mauvaise passe à Tharkaar. Et je sais
exactement ce que nous cherchons.


— Ce que nous cherchons…,
commença vivement Kern.


Il prit une inspiration et
tenta de se maîtriser.


— Quoi que vous en
pensiez, nous devons prendre soin de ce garçon, dit-il d’une voix forte, en
détachant bien les syllabes. Moi vivant, vous ne toucherez pas à un seul de ses
cheveux.


Trandon vint se placer à côté
de son ami, leurs deux corps formant un rempart devant Noph.


— J’ai la même chose à
ton service, assassin, cracha-t-il, méprisant.


Entreri eut un sourire
moqueur.


— Dépêchons-nous de
régler ce problème, Sharessa.


Il dégaina et tendit la
pointe de son épée vers le paladin. La mercenaire le dévisagea en silence, puis
elle secoua la tête et s’écarta de lui.


— Non, Artemis.


Elle remit son arme au
fourreau.


— Le garçon a une chance
de s’en tirer si nous trouvons la sortie de ce maudit donjon. Jusque-là, je
refuse de le condamner.


Elle toisa calmement le petit
homme.


— Et je ne te laisserai
pas non plus lui faire de mal.


Le visage impassible d’Entreri
ne trahit aucune émotion, mais ses jointures blanchirent sur la garde de son
épée. Il jeta un regard froid au paladin.


— Prêt ?


— Quand tu veux, aboya
Kern en brandissant son arme.


Il y eut un bruit derrière la
porte. Un bras à trois articulations, terminé par une patte griffue, jaillit
entre les barreaux de la petite fenêtre.


Rapide comme l’éclair, il
saisit Entreri par le cou et le ramena vers lui en l’étouffant. Un éclat de
rire hystérique retentit dans le couloir.


Le petit homme se débattit. Il
tenta de trancher le membre avec son épée. Mais avant que son coup ne porte, un
second bras se glissa entre les barreaux et lui fit lâcher son arme.


Le front d’Entreri se couvrit
de sueur ; son visage vira au pourpre.


Kern fit un pas en avant. Sa
lame de paladin décrivit un arc dans les airs et trancha net le bras qui tenait
Artemis. Un jet d’ichor éclaboussa son armure.


Derrière la porte, la
créature poussa un cri qui se changea en sanglots, puis de nouveau en hilarité
démente.


Elle retira son bras intact, et
le battant s’entrebâilla.


Trandon se jeta contre la
porte, aussitôt imité par Sharessa. A eux deux, ils parvinrent à refermer le
battant et à le caler avec plusieurs grosses pierres plates.


Entreri se releva, haletant.


— Ça ne tiendra pas
longtemps. S’il existe un autre moyen de sortir d’ici, nous ferions mieux de le
trouver, et vite !


Il jeta un regard à Kern.


— Une idée, paladin ?


— Pas pour le moment, reconnut
Kern, furieux. Je pensais repartir par où nous étions arrivés, mais grâce à toi,
ce n’est plus possible.


Le petit assassin désigna la
porte, que les coups de la créature commençaient ébranler.


— En fait, c’est ton ami
Trandon qui l’a scellée. Mais si tu veux passer par là, ne te gêne surtout pas.
Les démons ne doivent pas être plus de vingt ou trente dans le couloir. Si tu
pries ton dieu assez fort, ils s’écarteront peut-être pour te laisser passer.


— Blasphème ! s’écria
Kern en marchant sur lui, l’air menaçant.


Une voix s’éleva dans un coin
de la cellule :


— Pourquoi n’essaierions-nous
pas ce passage ?


La question d’Ingrar fit le
même effet que la chute d’une pile d’assiettes au milieu d’une bibliothèque. Sharessa
poussa un hoquet de surprise, tandis que Trandon courait vers l’aveugle et que Kern
le regardait bouche bée. Seul Artemis ne broncha pas.


Ingrar se tenait dans le coin
le plus sombre de la cellule, le visage tourné vers le mur, les mains tendues
devant lui comme s’il modelait l’air du bout des doigts.


Kern eut l’impression de voir
un insecte exotique agiter ses antennes ultrasensibles.


— Je sens un courant d’air
derrière ces pierres, expliqua l’aveugle. Ici, ça ne sent pas pareil que dans
le reste de la cellule. Et puis, j’entends le vent s’engouffrer dans un tunnel,
de l’autre côté.


Entreri recouvra son aplomb
habituel.


— Très bien. Kern, essaie
de bouger cette pierre. Sharessa, garde la porte. Ingrar, tends l’oreille et
préviens-nous si quelque chose se manifeste dans ce fameux tunnel.


Il se tourna vers Trandon, qui
veillait toujours sur Kastonoph.


— Prépare-toi à déplacer
le garçon.


Puis il se dirigea vers Kern
pour l’aider.


— Que regardes-tu ?
aboya-t-il à l’intention de Sharessa, qui préféra ne pas répondre.


Le paladin avait déjà glissé
la pointe de sa dague entre deux des gros blocs constituant le mur du donjon. Il
gratta le mortier, qui tomba en une fine pluie blanche autour de ses chevilles.
Artemis en fit autant de l’autre côté de la pierre.


Au bout de quelques minutes, Kern
passa ses doigts dans la fente ainsi dégagée et poussa. Le bloc s’ébranla
légèrement. Entreri joignit ses forces aux siennes. A eux deux ils parvinrent à
repousser la pierre, révélant une cavité obscure.


Le trou ainsi dégagé mesurait
un peu moins de trois pieds de large sur autant de haut. Ingrar s’accroupit et
se glissa de l’autre côté en tenant une torche pour éclairer le passage. Une
fois à l’intérieur de la cavité, il se redressa.


— C’est assez haut pour
tenir debout, mais plutôt étroit, annonça-t-il.


— Maintenant, le garçon !
ordonna Artemis.


Kern et Trandon soulevèrent
Noph et le couchèrent sur le sol boueux. Puis Trandon banda ses muscles et, poussant
un grognement, arracha l’étagère du mur. Aidé par Sharessa et le paladin, il
transféra le blessé sur cette civière improvisée.


Jusque-là, la mercenaire s’était
tenue près de la porte, l’épée au clair, écoutant la créature tambouriner
contre le battant. Elle l’avait entendue marmonner et piétiner dans le couloir.


Entre les barreaux de la
fenêtre, elle distinguait des ombres mouvantes. Elle avait frissonné, préférant
ne pas savoir quel genre de créature en projetaient de pareilles.


Obéissant aux ordres d’Entreri,
elle saisit une extrémité de la planche tandis que Trandon s’emparait de l’autre
et pénétrait dans l’ouverture.


Restés seuls dans la cellule,
Kern et Artemis se firent face sans chercher à masquer leur dégoût mutuel. Le
paladin fut le premier à parler.


— Très bien, assassin, dit-il
froidement. J’accepte de te suivre uniquement parce que j’y suis obligé, puisque
tes partisans sont plus nombreux que les miens.


« Mais dès que nous
serons hors de danger, prends garde à toi ! Au nom de Tyr le Juste, je te
défierai en combat singu… »


— C’est ça, c’est ça, l’interrompit
Artemis, impatient. Pour l’instant, obéis sans poser de questions. Dans le
tunnel, vite !


Le paladin sembla sur le
point d’ajouter quelque chose, puis il se ravisa. Il suivit les autres ; Entreri
lui emboîta le pas.


Alors que le petit homme
quittait la cellule, il sortit un objet de sa poche et le lança vers la porte
que les assauts démoniaques enfonçaient peu à peu.


Il y eut un éclair et le
grondement d’une avalanche. Dans le tunnel, les fuyards s’immobilisèrent.


— Au nom de la justice, qu’était-ce
donc ? marmonna Kern.


— De la poudre à feu, expliqua
Entreri, laconique. J’ai fait s’effondrer le plafond de la cellule. Personne ne
pourra nous suivre pendant un moment.


Autrement dit, si le tunnel
se terminait en cul-de-sac, l’assassin venait de les emmurer dans leur tombeau.
Cette pensée ne fut pas pour réjouir les autres membres du groupe, mais comme
ils ne pouvaient rien y faire, aucun n’exprima son inquiétude à voix haute.


Ils parcoururent ce qui leur
sembla une grande distance, mais ne devait pas représenter plus d’une cinquantaine
de pas.


Soudain, Ingrar s’immobilisa
si brusquement que Trandon, qui le suivait, faillit le renverser. Le pirate et
le guerrier conversèrent à voix basse pendant que les autres attendaient
derrière eux.


— Je n’arrive pas à
croire qu’on soit guidés par un aveugle, marmonna Sharessa.


Derrière elle, Kern prit une
grande inspiration. La proximité de la jeune femme le mettait mal à l’aise, ainsi
que l’odeur de sa sueur mêlée à un parfum qu’il ne pouvait identifier.


Il entendit Trandon pousser
un grognement. Puis il y eut un choc. Du bois craqua ; une double porte s’ouvrit,
et une pâle lumière inonda le tunnel.


Grimaçant, paladins et
mercenaires sortirent du placard où le passage débouchait. Ils se retrouvèrent
dans une vaste salle voûtée, à l’extérieur de la prison.


Ils avaient beau tendre l’oreille,
ils n’entendaient plus les cris des démons. Mais un grondement sourd faisait
trembler le sol sous leurs pieds, comme si une machine gigantesque était à l’œuvre
dans les étages inférieurs.


Leurs torches n’éclairaient
qu’une petite partie de la pièce ; des deux côtés, les ténèbres
engloutissaient la lumière.


Les fuyards se rassemblèrent
autour de Noph qui, toujours allongé sur sa planche, fut pris d’une quinte de
toux. Il cracha sur le sol un peu de salive mêlée de sang.


Entreri plissa les yeux.


— Ne pouvez-vous le
guérir ? demanda-t-il à Kern. A moins que l’imposition des mains ne soit
qu’une légende…


Le paladin secoua la tête.


— Mes pouvoirs magiques
sont épuisés pour aujourd’hui. Je dois me reposer avant de le soigner. Je
pourrais essayer maintenant, mais je doute d’obtenir le moindre résultat.


— En tout cas, ça ne
coûterait rien, fit remarquer l’assassin.


Kern tendit les mains et les
plaça sur le front de Noph, puis il inclina la tête et pria Tyr. Une aura lumineuse
enveloppa ses mains. La respiration du blessé se fit plus régulière. A part ça,
rien ne se produisit.


Kern baissa les bras.


— Ça ne sert à rien, dit-il
en secouant la tête.


Entreri poussa un grognement
et reporta son attention sur Trandon.


— Et vous ?


Le guerrier sursauta.


— Comment ça, et moi ?


— Ne pouvez-vous le
soigner ?


— N-non. Je ne suis pas
encore un vrai paladin, balbutia Trandon.


Artemis le considéra d’un air
dubitatif. Sharessa fit un pas vers le petit homme, mais il lui tourna le dos
et indiqua à Kern d’approcher. Furieuse, la mercenaire lui jeta un regard noir.
Puis elle se joignit à Trandon et Ingrar, qui exploraient les lieux.


La pièce était pleine de
meubles en bois sombre. Contre le mur, face au placard défoncé, se trouvait une
alcôve décorée d’un bas-relief. Celui-ci représentait le visage d’un homme d’une
grande beauté.


Sharessa crut reconnaître les
traits du mage-roi qu’elle avait brièvement aperçu, juste avant qu’il ne brise
son aquarium pour échapper à l’effet des pilules magiques d’Entreri.


Ingrar rebroussa chemin et
alla s’asseoir près de Noph. A tâtons, il chercha la main du blessé.


— Ingrar, chuchota Noph.
Est-ce que… je vais mourir ?


Des larmes roulèrent sur ses
joues, se mêlant au sang séché.


— Je ne veux pas crever
ici. Je ne veux pas crever du tout. Il y a tant de choses que je n’ai jamais
faites, tant de choses que je n’ai pas encore vues…


Sa voix se brisa.


Ingrar lui serra la main.


— Tu ne vas pas mourir. Nous
ne le permettrons pas. Je ne le permettrai pas.


Il plissa ses yeux aveugles.


— Ce type a quelque
chose de vraiment bizarre, murmura-t-il.


— Qui ça, Kern ?


Noph esquissa un faible
sourire.


— Il n’est pas si
terrible, continua-t-il. Beaucoup moins pompeux que Miltiades. En fait…


— Non, non, l’interrompit
Ingrar. Je parle de l’autre.


— Trandon ? Qu’est-ce
qui ne va pas ?


— Je l’ignore. Mais il
en sait plus qu’il ne veut en dire. Et il aurait pu te soigner, je l’ai entendu
dans sa voix. Il aurait pu, mais il ne voulait pas.


Ces mots parvinrent à Noph à
travers un brouillard de douleur.


Les événements des derniers
jours se confondaient dans son esprit : le combat près de la fontaine, son
attirance pour Sharessa, l’attaque désastreuse d’Artemis Entreri contre le
mage-roi…


Et, par-dessus tout, la
révélation qu’Eidola, la noble dame qu’il était venue sauver de ses ravisseurs,
n’était qu’un doppelganger, un métamorphe dont les dents et les griffes de
crocodile avaient failli lui coûter la vie.


— Trandon, chuchota-t-il,
plus pour lui-même que pour Ingrar. Se pourrait-il qu’il soit un traître ?
Non-Non. Pourtant…


Sa voix se brisa à nouveau, mais
l’oreille exercée d’Ingrar entendit une dernière phrase.


— Quelque chose cloche.
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L’AMOUR ET LA CONFIANCE


Noph s’agita et se réveilla
en sursaut. Son esprit vagabonda quelques instants, puis il se souvint : le
combat contre le doppelganger, la lutte dans la cellule obscure qui se
remplissait peu à peu d’eau, son sauvetage et le tunnel qui les avait conduits
jusqu’ici… Où que cela puisse être.


Le cœur du jeune homme
battait comme s’il voulait s’échapper de sa poitrine. Sa poitrine… Noph baissa
les yeux, surpris de ne plus ressentir aucune douleur.


— Du calme, mon garçon. Reste
allongé, dit Trandon en l’empêchant de s’asseoir. Tu as perdu beaucoup de sang.


Noph dévisagea le guerrier
aux cheveux argentés, cherchant le courage de formuler ses soupçons. Poussant
un soupir, il renonça et se laissa tomber sur quelque chose de chaud et de doux.


De longs cheveux soyeux lui
chatouillèrent l’oreille ; des lèvres humides se pressèrent contre sa joue.


— Sharessa !


Noph tourna la tête ; son
regard croisa celui, malicieux, de la mercenaire.


— Alors, comment te
sens-tu ?


Le blessé réfléchit un moment.


— Je n’ai plus mal, annonça-t-il.


Il baissa les yeux sur sa
poitrine. Sous les lambeaux de sa chemise, il ne restait pas la moindre trace
de blessure.


— Je suis guéri !


— Grâce à lui.


Sharessa désigna la
silhouette dorée de Kern qui se tenait de l’autre côté de la pièce, en grande
conversation avec Artemis.


Noph regarda autour de lui. Il
vit qu’Ingrar s’était assis en tailleur sur le sol, un peu plus loin, et qu’il
observait les ténèbres avec ses yeux qui pourtant ne voyaient plus.


— Nous nous sommes
reposés ici, reprit Sharessa. Tu as dormi pendant plus de douze heures, le
temps que le paladin récupère ses pouvoirs et puisse te soigner. Mais tu dois
faire attention. Trandon a raison : tu es encore très faible.


Les yeux de la jeune femme
pétillèrent.


— Ça va te faire de
belles cicatrices. Je suis sûre que les filles se battront pour venir les
examiner de près.


Noph se laissa aller contre
la poitrine de Sharessa en poussant un soupir de bien-être. Malgré leur
situation critique, il se sentait étrangement en paix avec lui-même, comme si
un vieux conflit venait enfin de se résoudre.


Sharessa lui caressa les cheveux
en fredonnant une berceuse de marins. Noph entendait battre son cœur.


— Je vois que notre
blessé est tout à fait remis, et qu’il en prend à ses aises.


Noph leva les yeux. Artemis
Entreri le toisait froidement.


Kern et lui venaient sans
doute de prendre une décision, car ils ordonnèrent au groupe de se rassembler. Noph
s’assit, encore faible mais très éveillé.


Kern prit la parole :


— Maître Entreri et moi
avons décidé cela : jusqu’à ce que nous trouvions le factice de sang, source
de la folie qui se déchaîne autour de nous, son équipe et la mienne coopéreront.


Le paladin s’exprimait sans
émotion, mais Noph devinait combien cet accord avec un assassin avait dû lui
coûter.


— Une fois que nous
aurons trouvé le factice, en revanche…


— Si nous le
trouvons, coupa Artemis. Et nous aurons bien le temps d’aviser alors. Maintenant,
nous devons nous remettre en route. Nous avons déjà perdu de précieuses heures.


Il foudroya Noph du regard. Le
jeune homme rougit et tenta de se relever.


Entreri se tourna vers le
reste du groupe.


— Quelqu’un a-t-il la
moindre idée de l’endroit où nous nous trouvons ?


Trandon haussa les épaules.


— Sans doute dans un
autre coin du palais du mage-roi.


Il désigna un des deux
couloirs permettant de sortir de la salle.


— A une quinzaine de pas,
ce passage est bloqué par un éboulement. Ça a dû se produire quand Aetheric a
brisé son aquarium.


Entreri hocha la tête.


— Très bien. Ça
simplifie les choses : il ne nous reste qu’une direction à explorer. Ingrar,
tu passes devant avec moi. Trandon et Kern, vous formerez l’arrière-garde.


— Hé ! protestèrent
simultanément Noph et Sharessa.


— Vous deux, au milieu, dit
sèchement Entreri sans les regarder. Puisque vous avez tant de choses à vous
dire, bavardez donc et fichez-nous la paix.


L’assassin dégaina de la main
droite et saisit le bras d’Ingrar de la gauche.


— Allons-y.


Sharessa se releva, le visage
tordu par la colère.


— Que fait-il en tête ?
demanda-t-elle en désignant Ingrar.


— Il a beau être aveugle,
on dirait qu’il voit mieux que nous, expliqua calmement Artemis. Je ne sais pas
pourquoi, mais puisqu’il perçoit le danger, nous ferions aussi bien d’en
profiter.


Ingrar se tourna vers la
jeune femme :


— C’est vrai, Sharessa. Je
sens des choses que je ne sentais pas avant. Je… je ne comprends pas.


La mercenaire garda le
silence quelques instants. Puis, d’un bras, elle entoura affectueusement les
épaules d’Ingrar.


— Ne t’inquiète pas.


Elle se tourna vers les
autres.


— Vous avez entendu ?
Suivons l’aveugle…


Noph se leva, les genoux
tremblants. Les autres se mirent en formation et, sans un mot, emboîtèrent le
pas à l’assassin.


Le couloir partait en ligne
droite, puis s’incurvait et conduisait à une double porte. Le petit groupe se
rassembla devant. Entreri saisit la poignée et tira, mais en vain.


— Fermé, soupira-t-il.


Il se tourna vers le paladin.


— Kern, Trandon et toi
pouvez peut-être l’enfoncer. C’est le genre de problème dont la résolution
nécessite plus de muscles que de cervelle.


Le paladin poussa un
grognement offensé, mais il s’exécuta. Hélas, Trandon et lui eurent beau s’escrimer,
ils ne réussirent qu’à se faire mal à l’épaule.


Sharessa et Noph vinrent les
aider sans plus de succès. Finalement, Entreri se tourna vers Ingrar.


— Peux-tu faire quelque
chose ? demanda-t-il, plein d’espoir.


Le jeune aveugle s’avança. Ses
doigts délicats coururent sur les ornements de fer forgé qui recouvraient les
deux battants. Il toucha la serrure, la tapota deux ou trois fois, puis se
pencha et y colla son oreille.


— Sharessa, passe-moi
une épingle à cheveux, ordonna-t-il.


En silence, la mercenaire
sortit une longue épingle d’une bourse pendue à sa ceinture. Ingrar la prit et
farfouilla à l’intérieur de la serrure.


— Plus vite, le pressa
Artemis.


Ingrar eut un geste irrité.


— Moins vous faites de
bruit, mieux j’entendrai et plus vite ça ira.


Noph frissonna, en proie à un
malaise inexplicable. Il se retourna et, plissant les yeux, sonda le couloir
par lequel ils étaient arrivés.


Au-delà du cercle de lumière
projeté par leurs torches, il ne vit rien, mais un mauvais pressentiment le
saisit. Il remarqua que Trandon aussi semblait nerveux, et qu’il se concentrait
sur quelque chose.


Sharessa prit sa torche à
Artemis, la leva au-dessus de sa tête et s’en servit pour éclairer la porte. Entreri
se tenait près d’elle, son ombre s’allongeant sur le plancher.


Soudain, une ombre se détacha
des ténèbres du couloir et bondit sur celle d’Artemis. Noph entendit un
gargouillis, comme celui que fait un homme très assoiffé en avalant sa première
gorgée de bière.


L’ombre de l’assassin devint
plus foncée ; elle parut se solidifier, puis se redressa. Un second
Entreri regarda ses compagnons.


Noph n’aurait su dire si le
cri de stupeur jaillit de sa gorge ou de celle de quelqu’un d’autre. Comme en
écho, le faux Artemis poussa un hurlement hystérique. Il dégaina son épée et se
rua sur son double.


L’assassin eut à peine le
temps de parer. Il tourna autour de son adversaire, leurs lames s’entrechoquant
sous la lumière vacillante des torches. Sous le choc, le reste du groupe n’osait
pas intervenir.


Les deux combattants s’écartèrent.
Une fine ligne écarlate barrait la joue de l’un d’eux.


— Faites quelque chose !
cria-t-il à ses compagnons.


Sharessa tira son épée et s’approcha
des jumeaux. Son regard passa alternativement de l’un à l’autre, et elle hésita.
Une goutte de sueur coula le long de sa tempe.


— Malédiction ! grogna-t-elle.
Lequel est le vrai ?


— Vas-y, Sharessa !
Achève-le ! ordonna un des Artemis.


La jeune femme se prépara à
frapper son adversaire, puis se ravisa. L’autre Artemis gloussa.


— Bien joué, ma grande. Maintenant,
occupe-toi de lui et finissons-en.


De nouveau, les muscles de la
mercenaire se contractèrent, puis se détendirent.


Les autres n’esquissèrent pas
le moindre geste. Noph était fasciné par le duel entre les deux Entreri. Il
était clair qu’en plus de son apparence, l’ombre avait les talents de bretteur
de l’assassin.


Les deux combattants se
tournaient autour, aucun d’eux ne voulant rompre l’engagement. L’écho de leurs
coups résonnait dans le couloir.


Ils s’écartèrent, chacun
cherchant une ouverture. Cette fois, Sharessa n’hésita pas. Elle prit une
profonde inspiration et, d’un mouvement gracieux, abattit son épée sur l’Artemis
de droite.


Décapité, le double s’immobilisa,
un flot de sang jaillissant de son cou tranché. Puis il disparut. Noph crut
voir une tache d’ombre se précipiter vers les ténèbres du couloir.


L’autre Artemis se laissa
tomber à genoux. En plus de sa blessure à la joue, sa manche gauche était
imbibée de sang. Il découpa une bande de tissu dans sa chemise et se fit un pansement,
qu’il serra avec ses dents.


Enfin, il leva les yeux sur
Sharessa, qui n’avait pas bougé depuis son intervention.


— Il était temps.


La jeune femme parut sortir d’une
transe.


— Je n’arrivais pas à
savoir qui était qui.


— Qu’est-ce qui t’a
décidée ?


— Rien. J’ai frappé au
hasard.


Pendant qu’Artemis manquait s’étrangler,
Sharessa se dirigea vers Noph.


Ingrar regardait la porte. Avec
un cliquetis, la serrure céda enfin. Le jeune homme recula pour éviter un piège
éventuel.


Comme rien ne se produisait, il
fit signe à Artemis. Toujours occupé à nouer son bandage, l’assassin désigna
Kern.


— Vas-y, paladin. En
avant, au nom de Tyr !


Entendant le nom de son dieu,
même prononcé de façon moqueuse, Kern se redressa de toute sa hauteur.


— En avant, au nom de
Tyr ! répéta-t-il.


Il tira son épée et ouvrit la
porte.


Un courant d’air tiède
enveloppa les membres du groupe, soulevant leurs cheveux au-dessus de leur
front trempé de sueur. Ce « vent » charriait une étrange odeur
musquée, comme celle d’une pièce que personne n’a utilisée depuis longtemps et
dans laquelle pourrit quelque chose d’innommable.


Kern trébucha et poussa une
exclamation qui, dans la bouche de tout autre, fût passée pour un juron. Trandon
franchit le seuil à son tour, une torche à la main. Les autres le suivirent.


Ils se trouvaient dans une
vaste salle déserte. Aux murs pendaient ce qui avait dû être de superbes
tapisseries, maintenant rongées par les rats et les vers. Les meubles
semblaient confortables, mais quand Noph, toujours faible, s’appuya contre le
dossier d’une chaise, celle-ci s’effondra.


Le jeune homme regarda autour
de lui. Autrefois, cette pièce avait dû servir de chambre à quelqu’un de haut
rang, mais personne n’y avait dormi depuis des années. Les murs étaient humides
et dégageaient une odeur de pourriture.


Près du lit à baldaquin, un
tableau montrait un homme vêtu de la tunique des dignitaires du Doegan. Il
avait des cheveux noirs striés de blanc, un front haut et des yeux sombres qui
semblaient suivre les intrus.


Sharessa rejoignit Noph.


— C’est encore lui, chuchota-t-elle.


— Qui ça ?


— Aetheric. J’ai vu une
sculpture de son visage dans le couloir.


Noph secoua la tête.


— Impossible. C’est un
monstre, pas un homme.


La jeune femme secoua
vigoureusement la tête.


— Tu ne comprends pas. Aetheric
n’a pas toujours été ainsi. C’est le factice de sang qui l’a transformé. Du
moins, c’est ce qu’on dit.


Elle frissonna.


— Quand j’étais petite, mon
père me racontait des histoires à son sujet, juste pour me faire peur.


Noph écarquilla les yeux.


— Pourquoi ?


Sharessa haussa les épaules, comme
pour chasser un souvenir pénible.


— Je l’ignore. De toute
façon, je ne l’aimais pas beaucoup. Mais selon lui, quand Aetheric est monté
sur le trône, c’était un homme tout à fait normal.


« Quelques années plus
tard, il s’est claquemuré dans son palais, et personne ne l’a jamais revu. Des
démons ont attaqué le royaume, et ses armées les ont repoussés. Il n’est pas
sorti de sa retraite pour autant.


« D’après mon père, l’utilisation
du factice de sang l’avait rendu fou. Mais au cours de mes voyages, j’ai
entendu dire qu’il s’était transformé. »


La jeune femme déglutit.


— Je n’aurais jamais cru
qu’il soit devenu ce… cette chose.


Elle regarda autour d’elle, mal
à l’aise.


— Qui sait ? C’était
peut-être sa chambre, autrefois.


Noph se laissa glisser sur le
sol couvert d’un fin tapis, dont les motifs dansaient devant ses yeux. Il ne se
sentait pas bien du tout.


— Noph ?


Sharessa lui posa une main
sur l’épaule. Le jeune homme leva les yeux et vit sa compagne se raidir en
apercevant Entreri et Ingrar, occupés de l’autre côté de la pièce.


L’assassin se tourna vers le
reste du groupe.


— Il y a une porte ici. Venez.


Kern le rejoignit pendant que
Noph se relevait tant bien que mal.


Ingrar appuya sur une moulure ;
un panneau glissa silencieusement sur le côté, révélant un jeune garde vêtu de
l’uniforme des troupes d’Aetheric III.


Le soldat écarquilla les yeux
à la vue du groupe hétéroclite de paladins et de pirates. Il y avait de quoi :
certains portaient des armures rutilantes, d’autres des habits en lambeaux. L’un
d’eux arborait même de multiples coupures.


Le garde ouvrit la bouche
pour parler, mais Sharessa lui appuya la lame de son épée contre la gorge.


— Pas un mot, pas un
geste, souffla-t-elle.


Elle obligea le jeune homme à
reculer dans la pièce. Le reste du groupe la suivit, puis Trandon referma la
porte secrète. Il entendit un léger clic quand un loquet invisible
retomba en place.


— Où sommes-nous, mon
garçon ? demanda Kern à leur prisonnier.


— D-dans l’antichambre
des appartements d’Aetheric, seigneur d’Eldrinpar, dirigeant du Doegan, empereur
des Cinq Royaumes, récita le jeune homme d’une voix incertaine.


Il claquait des dents tant il
était effrayé. Il se passa la langue sur les lèvres pour les humecter.


— J-j’étais à mon poste
quand j’ai entendu un grand bruit. Tous les autres gardes se sont précipités, et
je suis resté en arrière. Ça fait une éternité que je suis ici. Mon capitaine n’est
pas revenu. Je ne sais pas quoi faire, avoua-t-il, penaud.


— Pourquoi gardez-vous
cette pièce ? s’enquit Trandon.


— J-je ne sais pas. Nos
ordres viennent de très haut : peut-être du mage-roi en personne, dit le
jeune homme en hochant vigoureusement la tête.


Noph sourit au garçon, qui
devait avoir à peu près son âge.


— Comment t’appelles-tu ?


— Althgar.


— Ecoute, Althgar. Nous
étions dans le donjon en train d’interroger un prisonnier quand les démons ont
attaqué.


— Une attaque de l’extérieur ?


Le garde écarquilla les yeux.


— Mais c’est impossible !
protesta-t-il. La cité est protégée. Le mage-roi a installé des tas de…


— Peu importe, le coupa
Noph. De toute façon, il était occupé ailleurs.


Il regarda ses compagnons.


— Le problème, c’est que
nous sommes prisonniers du palais, et que nous devons en sortir au plus vite.


Il baissa la voix et prit le
ton de la confidence :


— Le mage-roi lui-même
nous a confié une mission. Il veut que nous lui apportions le factice de sang.


Althgar dévisagea son
interlocuteur, le menton tremblant.


— L-le factice de sang ?
Mais pourquoi ?


Noph posa un index sur ses
lèvres et cligna de l’œil.


— Je ne peux pas te le
dire : c’est un secret. Mais crois-moi, la sauvegarde de tout le royaume
repose sur nos épaules. Il faut que nous dénichions le factice de sang au plus
vite.


Pris d’une subite inspiration,
il ajouta :


— Et je suis sûr que Sa
Majesté se montrera très généreuse envers tous ceux qui nous aideront.


Il marqua une pause pour voir
l’effet produit par ses paroles.


Le jeune garde réfléchit. A
voir les plis de son front, c’était un exercice auquel il n’était pas habitué.


— Sais-tu où se trouve
le factice de sang ? demanda Noph.


— A vrai dire…


Althgar hésita.


— En principe, c’est un
secret.


Il fit une grimace de
conspirateur.


— Mais je crois que j’ai
deviné. Tu comprends, j’ai bien surveillé les prêtres et prêté l’oreille à toutes
les histoires qui circulent dans le palais. Les autres ne font pas attention, mais
moi, si.


— Alors, où se
trouve-t-il ? intervint Entreri, qui perdait patience.


Althgar lui jeta un regard
dubitatif.


— C’est bon, lui dit
Noph sur un ton apaisant. Tu peux nous le dire.


— D’accord. Il…


Soudain, le jeune garde se
prit la tête entre les mains et se plia en deux.


— Que lui arrive-t-il ?
Est-il malade ? demanda froidement Artemis.


Althgar poussa un gémissement.


— Il est toujours là. Je
le sens derrière mes yeux. Il veut regarder. Il veut voir. Il veut tout
voir.


Le jeune homme poussa un cri
déchirant.


— Non ! Non ! Sortez
de ma tête !


Il sursauta et s’effondra sur
le sol, pris de convulsions.


Noph recula, horrifié.


— Que se passe-t-il ?
demanda-t-il à Trandon.


Sans répondre, le guerrier se
pencha sur la silhouette torturée. Soudain, il lâcha un juron et fit un bond en
arrière.


— Par le Grand Tempus !
Regardez son visage !


Les yeux d’Althgar, qui
étaient bleus, avaient roulé dans leurs orbites. Quand ses iris réapparurent et
se posèrent sur le petit groupe, ils étaient devenus dorés, avec des pupilles d’un
noir d’encre et plus de blanc autour.


Noph en eut le souffle coupé.
C’étaient les yeux du mage-roi.


Les yeux fous d’Aetheric III.


D’un geste vif, Entreri tira
une dague de sa ceinture et trancha la gorge du jeune homme. Du sang éclaboussa
ses vêtements. Un voile s’abattit sur les yeux d’Althgar, qui s’effondra.


Juste avant que ses paupières
se ferment, Noph vit ses pupilles redevenir bleues et se poser sur lui, pleines
de tristesse. Le jeune homme s’écarta du groupe ; pris de spasmes, il
vomit.


Calmement, Entreri essuya sa
dague sur la manche d’Althgar.


— Le mage-roi doit être
psychiquement lié à ses gardes, ou du moins à une partie d’entre eux. Ainsi, il
peut surveiller plus facilement ce qui se passe dans son palais. Il sait que
nous sommes ici, et il sait ce que nous cherchons. Nous devons nous dépêcher.


— Salaud ! s’écria
Noph en foudroyant l’assassin du regard.


Trandon lui posa une main sur
l’épaule.


— Calme-toi, mon garçon.
C’est…


Le jeune homme se dégagea, furieux.


— Ne fais pas ça ! Je
suis le seul d’entre vous qui ait un peu de cœur !


Il dévisagea Entreri et serra
les poings.


— Viens te battre, fils
de…


Sans crier gare, l’assassin
lui décocha un coup qui le fit tomber à genoux. Il le toisa calmement et s’adressa
à lui sans aucune colère :


— Nous n’avons pas de
temps pour ce genre d’enfantillages. Tâche de te contrôler la prochaine fois.


Il se détourna.


Noph se releva. Son ventre
lui faisait mal et il avait une haleine épouvantable. Il fallait qu’il boive
quelque chose.


Son visage était en feu, et
il sentit un filet de sang couler sur son menton depuis l’endroit où Entreri l’avait
frappé. Trandon et Kern l’ignoraient délibérément.


Le jeune homme regarda le cadavre
d’Althgar, puis Sharessa, en quête d’un peu de sympathie. Mais à son grand
étonnement, la mercenaire se contenta de secouer la tête.


Elle fit volte-face et tapa
amicalement sur l’épaule d’Ingrar.


Kern s’approcha de Noph. Alors
qu’il croisait le regard de celui-ci, il baissa les yeux, gêné.


— Tu vas bien ? demanda-t-il.


Le jeune homme hocha la tête.


— Je suppose. C’est
juste que… Toutes les fois où nous avons tué, nos victimes étaient des démons. Les
seuls humains que j’aie vu mourir étaient Enclume et… Harloon.


Kern acquiesça lentement.


— Je sais. Il n’est
jamais facile d’assister au trépas de quelqu’un, fût-il un inconnu.


— Il l’a tué si
froidement, dit Noph en jetant un coup d’œil à Artemis Entreri, qui explorait
la pièce en compagnie de Sharessa et d’Ingrar. Il n’a même pas réfléchi. Il
ajuste…


Le jeune homme ferma les yeux
comme pour chasser ce souvenir, puis il les rouvrit tout grands.


— Et Sharessa. Elle
aurait pu tuer le vrai Artemis pendant qu’il se battait contre cette ombre.


Trandon, qui arrivait à l’instant,
eut un petit rire.


— Ça n’aurait pas
forcément été une perte, dit-il à voix basse.


Noph s’empourpra.


— Ne dis pas ça ! N’as-tu
pas déjà vu assez de morts ?


Ses yeux se remplirent de
larmes.


— La carrière d’aventurier
est censée être excitante et glorieuse, pas…


Sa voix se brisa.


Kern haussa ses larges
épaules.


— Noph, le métier d’aventurier
consiste à accomplir son devoir et à faire ce qui doit être fait, même quand ce
n’est pas agréable. Il consiste à agir de la meilleure façon pour servir les
intérêts de son dieu.


Le paladin jeta un regard
méprisant à Artemis et aux pirates.


— Pour ceux-là, seul
compte le profit. Si ça leur rapporte plus d’argent de trahir leurs amis et
leurs compagnons, ils n’hésiteront pas une seconde. Surtout Entreri, qui est un
assassin professionnel.


Kern se détourna.


— Et pas la peine de t’échiner
à gagner ses bonnes grâces, dit-il par-dessus son épaule, d’une voix qui
résonna dans toute la pièce. Quand tu étais blessé, il voulait te trancher la
gorge et abandonner ta carcasse aux démons.


Noph sursauta et dévisagea
Artemis, qui lui rendit froidement son regard. Sharessa s’approcha du jeune
homme.


— Noph…


Celui-ci se détourna.


— Inutile, Sharessa. Je
suis désolé. De toute façon, je ne ferais pas un bon pirate. Tu comprends, je
me soucie trop des autres.


Il s’éloigna tandis que la
jeune femme demeurait immobile, aussi pâle que s’il venait de la gifler.


Un grondement sourd retentit
dans le palais ; le sol trembla. Au loin s’élevèrent des cris étouffés et
un sifflement aigu.


Trandon s’approcha d’une
porte, sur le mur ouest de la chambre. Il colla son oreille au battant et
écouta.


— Des démons ! Ils
viennent vers nous ! s’exclama-t-il en tirant son épée.


Kern et Sharessa l’imitèrent
aussitôt. Noph sortit sa dague et se plaça derrière eux. Jamais il ne s’était
senti aussi seul et désemparé.


— Des suggestions ?
aboya Kern à l’adresse d’Artemis Entreri.


L’assassin, qui sondait le
mur est en compagnie d’Ingrar, se retourna à demi.


— Tu devrais leur crier
le nom de Tyr, ou peut-être leur lire un de tes ouvrages saints. Avec un peu de
chance, ils en mourront d’ennui, ricana-t-il.


Kern s’empourpra. Il ouvrit
la bouche pour lancer une réplique cinglante, mais Ingrar l’interrompit.


— Ici, dit-il en collant
sa joue contre une des tapisseries du mur nord.


— Qu’as-tu découvert ?
s’enquit Artemis en le rejoignant, aussi souple qu’un chat.


— Le factice de sang. Il
se trouve par là.


Kern se dirigea à grands pas
vers la tapisserie, dont il souleva un coin.


— Comment le sais-tu ?
s’étonna-t-il. On ne voit rien…


Ingrar secoua la tête.


— Je ne peux pas l’expliquer.
Je le sais, c’est tout.


Il appuya le bout de ses
doigts contre le mur et tâtonna comme s’il cherchait quelque chose.


— Que… ? commença
Kern.


Ingrar fit un geste impérieux.


— Chut !


Il semblait si confiant en
ses nouvelles capacités que le paladin se tut.


Quelque chose se détendit. Il
y eut un cliquetis, puis un grincement, et les contours d’une porte dissimulée
apparurent. Kern l’ouvrit et jeta un coup d’œil de l’autre côté.


— Le plafond s’est
partiellement écroulé, annonça-t-il aux autres. Nous devrons être prudents.


Le reste du groupe se
rassembla derrière lui. Noph traînait un peu en arrière ; il jeta un
regard au cadavre d’Althgar.


— Allons-nous le laisser
ici pour que les démons le dévorent ? demanda-t-il amèrement.


Artemis le dévisagea, surpris.


— Bien sûr. Si je
pouvais lui donner une sépulture décente, je le ferais. Mais les impératifs de
survie font rarement bon ménage avec les sentiments.


Comme Noph ne se décidait pas
à bouger, il s’impatienta :


— Allons, avance.


Il poussa le jeune homme dans
le passage, franchit le seuil à son tour, puis referma la porte secrète.



CHAPITRE III


FORGÉE DANS LES FLAMMES


Le passage était relativement
large. En d’autres circonstances, personne n’y eut souffert de claustrophobie.


Mais comme Kern en avait
averti ses compagnons, de gros blocs de pierre s’étaient détachés du plafond, rendant
la progression malaisée. Noph dut aider Artemis Entreri, que son double avait
aussi blessé au bras, à escalader certains d’entre eux.


Le couloir avançait en ligne
droite sur une vingtaine de pas, puis tournait vers la gauche et commençait à
descendre en décrivant de larges courbes. L’atmosphère humide devint bientôt
étouffante.


En empruntant un escalier en
colimaçon, Noph vit les flammes de la torche de Kern se refléter sur les murs
couverts de moisissure. Ici, les effets de la colère d’Aetheric se faisaient
moins sentir, mais les aventuriers déglutirent en apercevant plusieurs fissures
d’origine récente.


— Ça débouche dans une
pièce, annonça Kern, qui avait pris la tête du petit groupe.


L’écho de sa voix se
répercuta contre les parois de l’escalier.


Les compagnons atteignirent
le bas des marches et scrutèrent la vaste zone obscure qui s’étendait devant
eux.


Non, pas tout à fait
obscure, corrigea Noph en remarquant
une faible lueur palpitante, quelque part devant lui.


Trop haut pour qu’il arrive à
le distinguer, le plafond était soutenu par une forêt de colonnes de pierre, disposées
en rangées symétriques. Entre elles s’étendait une allée de mosaïque portant la
trace de nombreuses allées et venues.


— Ecoutez, chuchota
Ingrar.


Quelque part dans les
ténèbres, de l’eau clapotait.


Les compagnons se dirigèrent
vers la lueur, Entreri fermant la marche.


Noph crut entendre un
sifflement aigu presque couvert par le bruit de leurs pas et celui du ressac, qui
se faisait plus fort de minute en minute.


Il remarqua aussi qu’Ingrar, qui
marchait près de Kern, n’avait plus besoin de personne pour le guider dans les
ténèbres.


Comme pour confirmer ses
pensées, Sharessa lui chuchota à l’oreille :


— Ingrar entend le
factice de sang.


La voix de la jeune femme
tremblait. Surpris, Noph réalisa qu’elle avait peur.


Ingrar s’arrêta brusquement. Ils
étaient encore trop loin de la lueur pour en détecter l’origine. Seuls le
sifflement et le bruit des vagues troublaient encore le silence.


— Vous le sentez ? souffla
l’aveugle.


Noph n’y voyait pas
grand-chose, mais l’air lui semblait de plus en plus épais, comme s’il prenait
lentement consistance. Le front du jeune homme dégoulinait de sueur, mais sa
peau était sèche.


— Ne bougez plus ! tonna
Kern.


Le paladin tournait la tête
en tous sens, les yeux plissés, s’efforçant de sonder les ténèbres.


— Où est Entreri ?


Les autres se rassemblèrent
autour de lui, et levèrent leurs torches très haut pour mieux voir. Mais le
petit homme avait disparu.


— Que Tyr le maudisse !


Sur le qui-vive, Kern dégaina
son épée et pivota à la recherche de l’assassin.


— Se pourrait-il qu’il
ait rebroussé chemin ?


Sharessa secoua la tête.


— Ça m’étonnerait. Pas
alors que nous sommes si près du factice de sang.


Kern se dandina d’un pied sur
l’autre, mal à l’aise. Les autres attendaient sa décision.


— Très bien, soupira-t-il.
Nous allons continuer. Si quelque chose l’a attrapé, nous ne pouvons l’aider. S’il
nous a quittés volontairement, loin de moi l’idée de le retenir.


Il pointa son arme vers l’avant.


— Allons-y.


Ingrar tendit les mains et
fît mine de fendre l’air. Il se remit en marche. A côté de lui, Kern entonna
doucement une prière à Tyr.


Les rangées de colonnes s’écartèrent
soudain, formant un demi-cercle autour d’un autel de pierre. A l’endroit où
elles s’interrompaient, les vaguelettes d’un lac souterrain venaient lécher l’autel.


Les torches que portaient
Trandon et Kern brillèrent d’une vive lueur, puis leurs flammes vacillèrent et
s’éteignirent brusquement. Mais les compagnons n’avaient pas besoin d’elles
pour voir ce qui se tenait devant eux.


La chose reposait sur un
piédestal sculpté, palpitant d’une lueur qui projetait des ombres dansantes sur
les colonnes voisines et la berge du lac. C’était elle qui émettait le
sifflement aigu perçu par Noph un peu plus tôt.


Elle ressemblait à une pierre
ronde d’une dizaine de pouces de diamètre. Les couleurs vives mais froides qui
jouaient à sa surface reflétaient l’ensemble du spectre.


L’autel était entouré de
bas-reliefs. Noph sursauta en reconnaissant la silhouette du monstre qu’il
avait découvert dans la fontaine au moment de sa rencontre avec les pirates, une
silhouette qui, il le savait maintenant, était celle du mage-roi.


Alors que les aventuriers
contemplaient le factice de sang en silence, une ombre surgit de derrière une
colonne.


Dans la lueur surnaturelle, tous
reconnurent le visage froid d’Artemis Entreri. Ses yeux reflétant les couleurs chatoyantes,
le petit homme avança, les mains tendues.


— Pas touche, dit
Trandon, menaçant, en se dirigeant vers lui.


Entreri contourna l’autel
pour l’éviter. Le regard du guerrier se posa sur le factice de sang palpitant. Fasciné,
il retint son souffle.


— Comment ça marche ?
marmonna-t-il.


— Peu importe.


Kern saisit son marteau de
guerre et le leva au-dessus de sa tête.


— Au nom de Tyr, je vais
détruire cet artefact maléfique…


— Non !


Trandon s’interposa entre le
paladin et le factice de sang.


— Nous ne savons pas
exactement ce qu’est cette chose. Nous ignorons comment la détruire. Nous ne
sommes même pas certains qu’il le faille.


Un ricanement fit sursauter
les deux hommes, qui se retournèrent. Entreri les observait, une grimace
méprisante sur les lèvres.


— Vos préoccupations ne
m’importent guère, aboya-t-il.


Il bougea la main. Une dague
fusa vers Kern.


Trandon leva son bâton. La
lame vint se ficher dans le bois, où elle vibra quelques secondes avant de s’immobiliser.


— Arrête ça, imbécile !
Cette chose n’est pas un jouet ! Nous devons découvrir ses pouvoirs !


Entreri éclata de rire et
dégaina son épée. La pierre vira à l’écarlate ; du sang parut couler des
lèvres de l’assassin quand il prit la parole.


— Elle crée des armées
redoutables à partir de rien, susurra-t-il.


De la main, il désigna les
bas-reliefs.


— Si tu cherches le mode
d’emploi, vieillard, tu l’as sous les yeux. Mais j’ai trouvé le factice le
premier, pendant que vous tâtonniez encore dans les ténèbres. Vous ne vivrez
pas assez longtemps pour l’utiliser.


Imitant Entreri, Trandon
tourna autour de l’autel tout en parcourant les bas-reliefs du regard. Soudain,
il se figea et plissa les yeux.


— Alors, c’est ainsi qu’elle
fonctionne…


Entreri leva son épée, dont
la lame brillait d’une lueur écarlate. D’un geste vif, il s’entailla la paume
gauche. Puis il tendit le bras, poing fermé, au-dessus de la pierre.


— L’artefact ne s’appelle
pas factice de sang pour rien. Il se nourrit de fluides vitaux.


Un filet rouge sombre
dégoulina sur la pierre, puis la toucha dans un sifflement.


Sous les yeux éblouis de Noph,
le sang de l’assassin parut se répandre sur toute la surface du factice, scintillant
et formant des motifs aussi éphémères que complexes.


Le bourdonnement qui
emplissait la caverne s’intensifia ; une créature apparut devant l’autel.


Humanoïde, elle avait des
membres tordus et le cou brisé. Une de ses jambes était plus courte que l’autre ;
son bras gauche semblait atrophié, tandis que le droit se terminait par un
poing monstrueux.


La créature poussa un gémissement
de douleur et se jeta sur Trandon en levant la main. De son bâton, le guerrier
para le coup. Mais il dut reculer et la créature le suivit, déchaînée.


Kern brandit son marteau de
guerre.


— Non, paladin, s’interposa
Sharessa. C’est un combat loyal. Laisse-les continuer.


Elle lui fit un sourire
malicieux.


— A moins que tu ne
croies pouvoir me passer dessus, au corps-à-corps ou dans un lit. Si tu veux
essayer un des deux, surtout ne te gêne pas.


Dès l’apparition de la
créature, Noph avait tiré sa dague. Mais il observa le combat sans intervenir, incapable
de choisir son camp.


Ingrar se tenait près du
factice, les bras ballants.


— Arrêtez ! cria-t-il.
Arrêtez tout de suite ! Un danger arrive, un terrible danger !


Les deux adversaires l’ignorèrent.


Trandon et le golem ne se
faisaient pas de cadeaux. Chacun d’eux essayait de pousser l’autre vers le lac,
avec l’intention évidente de le faire tomber dans l’eau.


Kern et Sharessa se
disputaient toujours. Le ton montait entre eux. La mercenaire dégaina son épée.


— Au nom de Tyr ! hurla
le paladin.


— Au nom de Tyr, répéta
une voix moqueuse dans les ténèbres.


Noph entendit quelqu’un
courir entre les rangées de colonnes. Kern et Sharessa baissèrent leurs armes
et se tournèrent vers l’escalier.


D’un coup vicieux de son
bâton ferré, Trandon assomma le golem. Puis il jeta son corps dans le lac et
rejoignit Noph.


Sous la lueur du factice de
sang étaient apparues une douzaines de silhouettes au visage masqué par une
capuche. Elles tenaient chacune une épée. L’une d’elles, qui devait être le
chef, fit un pas vers les aventuriers.


— Au nom du temple de
Tyr, je réquisitionne ce factice. Ecartez-vous.


— Hé, une minute ! protesta
Sharessa.


Kern brandit son marteau de
guerre.


— Il n’existe pas de
temple du Grand Tyr en ce royaume, gronda-t-il. Vous êtes des infidèles et des
blasphémateurs !


La silhouette hésita.


— Nous appartenons au
véritable temple de Tyr. Le factice de sang nous revient de droit, grâce à la
chute du méprisable Aetheric qui avait banni notre culte. Il nous appartient, et
nous nous en emparerons par la force si nécessaire.


Kern haussa le ton.


— Vous êtes des
hérétiques, insista-t-il. Vous représentez le Temple Déchu, que j’ai juré de
détruire. Allez-vous-en, ou subissez la colère de Tyr !


Les silhouettes se déployèrent
pour encercler le groupe dont les membres, à l’exception d’Artemis, se tenaient
dos au factice de sang.


Pendant ce temps, l’assassin
observait avidement les bas-reliefs de l’autel.


Le chef des fanatiques leva
sa lame, que la lueur de la pierre teintait de rouge.


— Que périssent tous
ceux qui…, commença-t-il.


Artemis fit un pas en avant. Il
ouvrit sa main gauche dégoulinante de sang et la posa sur le factice, dont le
sifflement s’intensifia jusqu’à devenir assourdissant.


Un halo aveuglant entoura la
silhouette de l’assassin, éclairant le visage des fanatiques. Noph aperçut
leurs tatouages faciaux, leurs yeux injectés de sang qui réclamaient un nouveau
sacrifice.


Un éclair de lumière jaillit
du factice et s’enroula autour du bras gauche d’Artemis. L’assassin ouvrit la
bouche comme pour donner un ordre, mais seul un cri d’agonie franchit ses
lèvres.


La chair de son bras parut
fondre et se dissoudre. Il recula en contemplant, horrifié, les os et les
tendons.


Il resta immobile un long
moment, comme si son cerveau refusait les preuves apportées par ses yeux. Puis
il s’affaissa sur le sol.


Un rugissement naquit au cœur
du factice. Une deuxième silhouette humanoïde en émergea, encore plus difforme
que la précédente.


Noph recula, horrifié. Les
veines et les vaisseaux sanguins de la créature étaient visibles à la surface
de ses muscles qu’aucune peau ne protégeait. A certains endroits, ses os
étaient nus.


Le monstre poussa un cri
perçant. Puis il plongea sur une des silhouettes encapuchonnées qu’il plaqua à
terre. Ses mains massives se refermèrent sur la gorge de sa victime.


Le factice continuait à
émettre sa lueur malsaine. D’autres créatures apparurent, étranges caricatures
d’hommes ou d’animaux, au corps distordu et infirme. Faute de membres inférieurs
capables de les porter, certaines devaient ramper en traînant leurs moignons
derrière elles.


Le grotesque assemblage d’une
tête et d’un torse disproportionnés se balança pitoyablement sur lui-même avant
de tomber dans le lac.


Une créature ayant la moitié
supérieure d’un squelette et des jambes d’homme s’empara d’un fanatique. Elle
lui arracha le cou avec ses dents.


Les fanatiques firent des
moulinets avec leur épée, tranchant des bras et des jambes en se criant des
encouragements les uns aux autres.


Les aventuriers reculèrent
contre l’autel, pétrifiés face aux créatures qu’Entreri avait involontairement
invoquées. Sharessa s’agenouilla près de l’assassin inconscient et noua un
foulard autour de son bras blessé.


Puis elle colla sa bouche
contre l’oreille de Kern et cria :


— Venez ! Nous
devons filer d’ici !


— Comment ?


Le paladin tourna la tête, cherchant
désespérément une issue.


Le factice avait cessé de
cracher des créatures mutantes. Celles qui étaient apparues s’étaient faites
tailler en pièces ou s’éloignaient dans les ténèbres en poussant des
gémissements inhumains.


Les fanatiques qui avaient
survécu à la bataille se dirigèrent vers les aventuriers.


— Maintenant ! cria
Sharessa. Courez vers les escaliers !


Elle s’élança, Kern et
Trandon sur les talons.


Noph se baissa pour soulever
Entreri, et fut surpris de découvrir que le petit assassin était léger comme
une plume.


Ingrar le suivit, une main
posée sur son épaule. Ensemble, ils rebroussèrent chemin le long de l’allée de
mosaïque, protégés par l’épée de Sharessa, le marteau de Kern et le bâton de
Trandon.


Leur tentative était vouée à
l’échec, et ils le savaient. Encombré par Entreri, le groupe se mouvait trop
lentement, et les fidèles du Temple Déchu étaient trop nombreux.


— Je ne… peux plus… continuer
comme ça, lâcha Sharessa, hors d’haleine.


A ses côtés, Kern continuait
à jouer du marteau de guerre, mais il avait de plus en plus de mal à manier son
arme.


Le lien de cuir qui retenait
les cheveux de Trandon s’était défait, et les cheveux argentés du guerrier
pendaient librement sur ses épaules. Soudain, il se plaça devant ses amis, comme
pour les protéger de la masse des fanatiques.


— Reculez ! cria-t-il.


Tandis que les autres se
repliaient derrière les colonnes de pierre, Trandon leva les mains et chuchota
quelque chose.


Un jet de flammes fusa vers
les adeptes du Temple Déchu et les enveloppa. Les cris des agonisants furent
engloutis par le rugissement du feu qui s’étendit et forma bientôt un véritable
mur incandescent.


Trandon se tourna vers ses
compagnons.


— Courez ! ordonna-t-il.


Mal remis de leur surprise, les
autres obéirent néanmoins.


Noph jeta un regard
par-dessus son épaule. Derrière le mur de flammes, il distinguait une vive
lueur à l’endroit où reposait toujours le factice de sang. Des éclairs magiques
jaillirent vers les aventuriers, mais ils furent absorbés par le feu.


— Attention ! hurla
Noph.


Il tenta d’accélérer, mais il
était trop tard.


Le mur de flammes explosa.


Noph vit les colonnes s’effondrer
devant lui comme des quilles. Des blocs de pierre tombèrent du plafond ; l’un
d’eux heurta Sharessa à la tête.


La belle pirate s’écroula.


Hébété, Noph réalisa que le
sol se dérobait sous ses pieds. Entreri et lui tombèrent. Le jeune homme
entendit un rugissement, puis plus rien.



CHAPITRE IV


OÙ SE TROUVE LE DEVOIR


Le tonnerre grondait au loin.
Noph leva une main pour se protéger les yeux contre les éclairs qui zébraient
le ciel.


De grosses gouttes de pluie
noire ruisselaient sur ses joues. Il sentit le goût métallique du sang dans sa
bouche.


— Noph !


Harloon l’appelait, se
battant contre un ettin qui brandissait une massue.


— J’arrive !


Noph s’assit et voulut
dégager ses jambes des herbes hautes qui les recouvraient.


Mais elles ne voulurent pas
bouger.


— Noph !


Le jeune homme se débattit et
fut bientôt en sueur.


Soudain, il ouvrit les yeux.
Il ne se trouvait pas dans la lande pluvieuse de son cauchemar, mais dans des
ténèbres étouffantes. Quelqu’un lui chuchotait à l’oreille :


— Noph, ça va ?


— Oui… Non… je… Je ne
peux pas remuer mes jambes.


— Malédiction ! Attends
une minute.


Noph entendit le grattement d’un
briquet d’amadou. Une minuscule flamme jaillit dans l’obscurité et grandit peu
à peu.


Le jeune homme regarda autour
de lui. Il gisait sur un tas de gravats. Ni le plafond ni les murs n’étaient
visibles.


Sharessa était agenouillée
devant lui. Une vilaine coupure saignait sur son front. Elle avait arraché une
bande de tissu à sa chemise et, l’entourant autour d’un morceau de bois, avait
improvisé une torche.


Noph baissa les yeux vers ses
jambes, coincées sous un gros bloc de pierre. Bizarrement, il ne ressentait
aucune douleur, comme si tout cela arrivait à quelqu’un d’autre et qu’il ne
soit qu’un observateur extérieur.


Levant une main pour
repousser les cheveux qui lui tombaient sur le visage, il sentit du sang séché
sur son front.


Près de lui, une forme qui
évoquait vaguement une pile de linge sale s’agita en gémissant. Noph vit que c’était
Entreri. Son bras squelettique était partiellement découvert. Il le regardait
en se balançant sur les talons, l’air inconsolable.


Voir le maître assassin, d’ordinaire
si froid et détaché, dans un tel état d’hébétude acheva de réveiller Noph.


Le jeune homme se pencha et
tenta de dégager ses jambes, mais le bloc de pierre était trop lourd. Sharessa
coinça la torche dans une crevasse pour lui venir en aide. Après un moment, elle
admit qu’elle ne pouvait rien faire non plus.


— Attends-moi ici. Je
vais voir si je peux trouver les autres.


Elle reprit la torche et s’éloigna
en escaladant les gravats. Le jeune homme suivit la lumière des yeux ; il
la vit diminuer et disparaître.


Il resta immobile pendant ce
qui lui parut une éternité. Seul un lointain bruit d’eau et les gémissements de
l’assassin troublaient le silence.


Puis, alors que le jeune
homme se disait que la mercenaire les avait abandonnés, celle-ci réapparut en
compagnie de Kern et de Trandon.


— Où se trouve Ingrar ?
demanda Noph.


Sharessa secoua la tête.


— Je l’ignore. Nous n’avons
pas pu le trouver.


Bandant leurs muscles, les
deux guerriers soulevèrent le bloc qui immobilisait leur compagnon et le
posèrent sur le côté.


Noph tenta de se relever et s’aperçut
que ses jambes ne lui obéissaient plus. Kern s’agenouilla près de lui pour l’examiner.


— Elles sont cassées
toutes les deux, constata-t-il. Mais ne t’inquiète pas : je vais arranger
ça.


Il posa ses mains sur les
membres brisés en murmurant une prière.


Noph sentit un picotement
courir de ses pieds jusqu’à sa taille. Ses forces lui revinrent graduellement. Il
plia les genoux et, avec l’aide de Trandon, parvint à se relever.


— Et lui ? s’enquit-il
en se tournant vers l’assassin, toujours prostré sur le sol.


Trandon toisa Entreri d’un
air songeur.


— Es-tu certain de
vouloir le soigner ? demanda-t-il à Kern.


Le paladin soupira.


— Nous devons aider tous
ceux qui se trouvent dans le besoin, même si ce sont nos ennemis. La
miséricorde est l’un des premiers enseignements de Tyr.


Trandon haussa les épaules et
se pencha sur l’assassin. Ses doigts effleurèrent le front d’Entreri ; il
murmura une incantation.


Soudain, le petit homme
cligna des yeux, comme s’il sortait d’un long sommeil.


Il regarda les os de son bras.
Un frisson le parcourut des pieds à la tête. Il refit le bandage de Sharessa et
serra son membre blessé contre sa poitrine.


— Ne peux-tu le
régénérer ? demanda Noph, les sourcils froncés.


Trandon fit un signe de
dénégation.


— Non. Je ne sais pas
pourquoi, mais ma magie est impuissante. Désormais, ça fait partie de lui. Le
factice l’a transformé à sa façon.


Il dévisagea Entreri, de la
pitié dans le regard, et lui posa une main sur l’épaule.


— Je crains que ça ne
soit permanent.


L’assassin se dégagea, l’air
irrité.


— Où est Ingrar ? aboya-t-il.


— Il a disparu, répondit
Sharessa.


Pendant que Trandon s’occupait
d’Entreri, Kern avait guéri la plaie de la jeune femme, qui semblait aller aussi
bien que possible étant donné les circonstances.


Artemis ramassa la torche de
sa main valide.


— Partons à sa recherche.


Il commença à escalader le
tas de gravats. Kern le suivit du regard, consulta les trois autres et, haussant
les épaules, lui emboîta le pas. Derrière lui, Sharessa, Noph et Trandon en
firent autant.


Ils se trouvaient dans une
sorte de caverne aux dimensions mal définies. L’éboulement les empêchait d’accéder
à certaines zones. Ils fouillèrent les autres, sans découvrir de traces de l’aveugle.


Sharessa poussa un cri. Ingrar
venait d’apparaître dans la lueur de sa torche. Il lui tournait le dos et ne
répondit pas à ses appels.


La jeune femme s’approcha et
lui mit une main sur l’épaule. Alors il daigna s’apercevoir de sa présence.


— Tu vas bien ? demanda
Trandon pendant que Kern examinait rapidement l’aveugle.


— Oui, oui.


Ingrar ne semblait pas plus
surpris par les derniers événements que par tout ce qui s’était passé depuis
leur entrée dans le labyrinthe. Il tendit le bras droit devant lui.


— La sortie se trouve
par là, annonça-t-il. Je sens de l’air frais sur mon visage.


Les autres virent qu’il
désignait un tunnel qui s’ouvrait dans la paroi de la caverne.


— Comment fait-il ?
murmura Noph, mal à l’aise. Il devient vraiment très bizarre.


Sharessa se mordit la lèvre.


— Je sais, approuva-t-elle
à regret. Je ne comprends pas non plus. Depuis que nous avons commencé à
chercher le factice de sang, il a un comportement très étrange.


Elle haussa les épaules.


— De toute façon, nous n’avons
pas d’autre choix que de le suivre.


En file indienne derrière
Entreri, les compagnons pénétrèrent dans le tunnel qui remontait en pente douce
vers la surface.


Après plusieurs centaines de
pas, ils arrivèrent au pied d’un grand escalier.


— Une minute, dit Noph
en s’asseyant sur la dernière marche. Désolé, mais il faut que je me repose un
peu. Je ne suis pas encore tout à fait remis.


Les autres l’imitèrent, y
compris l’assassin qui avait du mal à maîtriser son impatience et ne cessait de
jeter des coups d’œil vers le haut de l’escalier.


Kern se tourna vers Trandon.


— Puisque nous sommes
tous là…, dit-il froidement, tu pourrais peut-être nous expliquer à quoi tu
joues ?


— C’est vrai, acquiesça
Sharessa. Je croyais que Kern était le seul capable d’utiliser la magie. D’où sortait
donc ce mur de flammes ?


Trandon se mordilla
nerveusement le pouce. Son bâton, qu’il avait serré contre lui dans sa chute, était
posé à ses pieds.


— Très bien, soupira-t-il.
J’ai rejoint cette expédition sur l’ordre du Conseil des Mages Guerriers du
Cormyr.


— Pardon ? explosa
Kern. Au nom de Tyr, je me demande bien ce que les mages guerriers viennent
faire dans cette histoire !


Avant que son compagnon
puisse répondre, il ajouta :


— Depuis quand
travailles-tu pour eux ? Tu nous avais dit que tu recrutais des paladins
pour le compte des Marteaux de Tyr !


Embarrassé, Trandon se gratta
le menton.


— Je ne travaille pas
pour les mages guerriers : je suis membre de leur Conseil depuis de
nombreuses années. J’assistais au mariage de Piergeiron dans un but purement diplomatique.


« Mais quand dame Eidola
a été enlevée, j’ai contacté mes collègues, et ils ont approuvé l’idée que je
me joigne à la mission de sauvetage. »


« Le Conseil s’est
inquiété en apprenant que les ravisseurs venaient de Plein Est, et qu’ils disposaient
d’un factice de sang. »


« Nous avons entendu
parler de ces artefacts et de leur immense pouvoir, bien qu’aucun de nous n’en
ait jamais vu un. Le mage Vangerdahast refuse que quelqu’un sur Toril puisse l’utiliser
à des fins maléfiques. »


Il s’interrompit et tourna la
tête vers Artemis. L’assassin soutint son regard sans broncher.


— Une minute, intervint
Sharessa. De quoi parles-tu ? Où se trouve le Cormyr, et qui est Pirgarion ?


— Piergeiron, corrigea
Noph. C’est le seigneur d’Eau Profonde, la ville dont je suis originaire. Mon
père y est marchand. Quant au Cormyr, c’est un des royaumes de Toril.


— Vos souverains ne
possèdent-ils pas de factices de sang ? s’étonna Sharessa.


— Bien sûr que non, répondit
Trandon. D’après ce que j’ai compris, ils sont spécifiques à Plein Est, ou aux
Cinq Royaumes, si tu préfères. Mais si un des autres monarques entrait en possession
de l’un d’eux, ou formait une alliance avec quelqu’un dont c’est déjà le cas…


— Ça foutrait un sacré
bazar, conclut Noph, pragmatique.


— Exactement. Comment
arrêter un ennemi qui peut invoquer des armées à volonté ?


Sharessa secoua la tête.


— Vous oubliez une chose.
Avoir un factice de sang coûte très cher, et je ne parle pas d’argent. On vous
a peut-être dit de quelle façon ils affectent leurs utilisateurs. Depuis toute
petite, je connais l’histoire du mage-roi du Doegan, mais je n’y avais jamais
cru jusque-là.


Trandon haussa les épaules.


— Crois-moi, il existe
des tas de souverains, ou d’aspirants souverains, qui seraient prêts à payer ce
prix.


— Admettons. Qui sont
les mages guerriers ?


Kern poussa un grognement.


— Un tas de fouineurs
qui pensent que leurs pouvoirs leur donnent le droit de mettre le nez n’importe
où, cracha-t-il.


— Disons juste que nous
avions un intérêt d’honneur légitime dans cette affaire, rectifia Trandon, pacifique.


— Tout aurait été plus
facile si tu nous avais dit que tu étais magicien, se plaignit Noph. Tu aurais
pu utiliser tes pouvoirs pour sauver Harloon à Montprofont…


La voix du jeune homme s’étrangla,
et il jeta un regard accusateur à son compagnon aux cheveux argentés.


Celui-ci soupira et lui posa
une main sur l’épaule.


— Crois-moi, Kastonoph, j’ai
agi selon ma conscience. J’aurais peut-être pu faire davantage. La mort de
Harloon et d’Able me hantera jusqu’à ma mort.


« Mais je ne voulais pas
abattre mon jeu. Et admets que j’ai fini par utiliser mes pouvoirs à un moment
où nous en avions vraiment besoin. »


— Le résultat, intervint
Entreri pour la première fois depuis l’ouverture des débats, c’est que nous
voilà tous ici.


Il se leva et s’approcha de
Trandon.


— Je n’aime pas les
surprises, et je hais presque autant les magiciens, dit-il. Y a-t-il parmi vous
d’autres petits malins qui cachent un secret ?


Du regard, il balaya le
groupe. Personne ne broncha.


Il esquissa un sourire.


— Très bien. Le Temple
Déchu détient le factice de sang. Mais si nous nous dépêchons, nous avons une
chance de le reprendre.


— De le reprendre ?
s’exclama Sharessa. Es-tu fou ?


Elle désigna le bras invalide
de l’assassin.


— As-tu déjà oublié ce
qu’il t’a fait ?


Sans répondre, Entreri leur
tourna le dos et commença à gravir les marches. Les autres se relevèrent et le
suivirent.


L’escalier montait tout droit
sur une trentaine de pieds, puis débouchait sur une vaste plate-forme flanquée
de trois portes. Sans la moindre hésitation, Ingrar se dirigea vers celle de
droite.


Derrière, le passage montait
en spirale. La pente était douce, mais encore trop importante pour les
aventuriers meurtris par leur chute. Ils se consolèrent en pensant qu’ils
approchaient de la surface.


— Nous y sommes presque,
haleta Sharessa.


Au même moment, une étincelle
rouge dansa devant eux ; un souffle d’air chaud s’engouffra dans le
couloir, charriant une odeur de brûlé.


Les compagnons arrivèrent
devant l’encadrement d’une immense porte en bois, dont le battant avait été
arraché. Trandon et Kern passèrent devant pour dégager les débris.


A la vue de l’autel et de ses
bas-reliefs désormais familiers, ils comprirent tout de suite qu’ils se
trouvaient dans un temple.


En face d’eux, une autre
porte était ouverte. Mourant d’envie de revoir le ciel, Noph se précipita vers
elle.


Son cri étranglé fit
sursauter les autres, qui s’approchèrent à leur tour. Les yeux écarquillés, ils
contemplèrent la scène.


Eldrinpar brûlait.


Perché au sommet d’une grande
pyramide, le temple surplombait la ville en flammes. L’horizon rougeoyait. Des
volutes de fumée s’élevaient dans le ciel matinal encore obscur. Les bâtiments
se consumaient à une vitesse ahurissante.


Un brouhaha de cris et de
sanglots monta jusqu’aux oreilles des compagnons. Ils aperçurent le flot de
citoyens qui se déversait dans les rues de la ville.


Les malheureux étaient
poursuivis par des hordes de démons. Certains massacraient leurs victimes à
coups de griffes et de dents, tandis que d’autres les emportaient vers une
destination inconnue et un destin plus funeste encore.


Frappés d’horreur par ce
déferlement de mort et de destruction, les compagnons n’échangèrent pas un mot
pendant de longues minutes.


Puis Sharessa s’arracha à sa
contemplation morbide et prit la parole :


— Venez ! Avec un
peu de chance et de magie, nous pourrons nous frayer un chemin jusqu’au port. Une
fois en mer, je doute que ces choses nous poursuivent. Elles sont trop occupées
à se goinfrer.


Entreri se tourna vers la jeune
femme. Le soleil levant soulignait ses cernes grisâtres. Il ôta le foulard de
son bras mutilé ; les autres frémirent à la vue de ses os nus.


— Je n’irai nulle part
tant que je n’aurai pas récupéré le factice, dit-il calmement. Imagine le
pouvoir que je détiendrais si je savais contrôler la chose qui m’a fait ça !


Une ambition démente brillait
dans les yeux du petit assassin.


Sharessa le dévisage, incrédule.


— Tu es fou ! En
supposant que tu réussisses à le contrôler, tu ne pourrais t’en approcher à
moins d’une lieue. Nous ne savons même pas où il se trouve en ce moment !


La jeune femme fit face au
reste de ses compagnons.


— S’il veut rester ici
et se faire tuer, c’est son problème. Fichons le camp !


Kern saisit son marteau de
guerre.


— Je suis d’accord :
nous devrions partir. Mais Entreri a raison sur un point. Tant que le factice
de sang demeurera entre les mains du Temple Déchu, personne sur Toril ne sera
en sécurité. Je ne peux pas permettre une chose pareille.


Il fixa Artemis.


— Je vous accompagne, mais
je ne vous laisserai pas avoir le factice.


Frustrée, Sharessa lâcha un
juron. Elle se mordit la lèvre. Noph vit une goutte de sang perler au coin de
sa bouche.


— Ingrar ? demanda-t-elle.


Le visage illuminé par l’incendie,
l’aveugle secoua la tête.


— Je ne peux pas, Sharessa,
dit-il d’une voix douce mais pleine d’assurance. Mon destin est lié à celui du
factice et des Cinq Royaumes. Il n’est pas en ton pouvoir de le modifier.


— Ton destin ! cracha
la mercenaire. Ta mort, tu veux dire ! N’as-tu pas vu tomber suffisamment
de nos camarades ? Souviens-toi de Kurthe, de Brindra et d’Enclume. Combien
d’entre nous devront encore périr avant que tu comprennes ?


Furieuse, elle se tourna vers
Entreri :


— Tu ne nous as apporté
que souffrance et trépas. Nous étions la crème de l’équipage du Baiser du
Squale, et regarde-nous maintenant !


« Trois morts. Bagouze
et Belgin partis à l’autre bout de la terre, tout ça parce que tu en as décidé
ainsi. Tu peux donner tous les ordres qui te chantent, mais tu ne me diras pas
quand je dois mourir ! »


La jeune femme frappa le mur
du temple avec son épée. Le choc de l’acier contre la pierre fit jaillir une
pluie d’étincelles.


— Sharessa ?


La voix de Noph tremblait d’épuisement
et de frayeur.


— Sharessa, écoute-moi.


Le jeune homme regarda autour
de lui. Entreri observait le désastre en cours dans les rues d’Eldrinpar. Les
flammes se reflétaient sur l’armure dorée de Kern. Le vent faisait voleter les
cheveux gris de Trandon, et une étrange lumière auréolait le visage d’Ingrar.


— Sharessa, nous sommes
allés trop loin pour battre en retraite. Tous les morts dont tu as parlés, ce
ne sont pas les seuls. J’ai vu tomber nos amis Able et Harloon à Montprofont, avant
même que nous arrivions ici.


Noph fit un geste vers la
cité.


— Le massacre continue. Il
ne faut pas qu’il ait été perpétré en vain. Le seul moyen de lui donner un sens,
c’est d’aller jusqu’au bout et d’atteindre l’objectif que nous nous étions fixé.


Le jeune homme s’empourpra et
baissa la tête, tandis que Trandon lui jetait un regard approbateur. Les autres
restèrent immobiles.


Sharessa pinça les lèvres.


— C’est vraiment ce que
tu penses ? demanda-t-elle d’une voix sarcastique.


Dans les yeux de la belle
pirate, Noph ne lut que mépris. Pour sa faiblesse et sa naïveté. Artemis le lui
avait bien dit : les impératifs de survie font rarement bon ménage avec
les sentiments.


Sharessa se détourna.


Un des côtés de la porte
était orné d’un bas-relief représentant le visage du mage-roi, qui contemplait
tristement la capitale de son empire. Sharessa le caressa d’un air pensif et
fixa longuement ses yeux de pierre.


Puis elle dégaina son épée, la
saisit à l’envers et frappa la sculpture de toutes ses forces avec le pommeau
de son arme. Le visage se brisa ; les morceaux tombèrent aux pieds de la
jeune femme, qui fit face à ses compagnons.


— Voilà. Je suis prête, annonça-t-elle
crânement.


Entreri eut un hochement de
tête presque imperceptible.


— Ingrar, tu sens
quelque chose ? As-tu une idée de l’endroit où les fanatiques ont pu
emporter le factice de sang ?


L’aveugle hésita un moment. Il
pivota sur lui-même.


— Là, dit-il en
désignant une seconde pyramide située deux ou trois lieues plus loin, dans le
port de la ville.


Sharessa le rejoignit et
contempla froidement l’horizon.


— Les démons conduisent
leurs prisonniers dans la même direction, observa-t-elle.


Elle pointa un index vers le
mur d’enceinte d’Eldrinpar.


— Si nous sommes
prudents, nous devrions rejoindre le port sans encombre.


— En abandonnant la
population à la merci de ces créatures ? rétorqua Kern, rouge de colère. Je
suis un soldat de Tyr. Je combats le Mal partout où il se trouve. Je…


— Oui, oui, on sait, coupa
la mercenaire. Après avoir récupéré le factice, on t’enfermera dans une pièce
avec tous les démons des Abysses, et tu pourras en massacrer autant qu’il te
plaira au nom de Tyr, de Tempus ou de qui tu veux. Mais pour le moment, concentrons-nous
sur le factice.


Elle fixa froidement le
paladin. Leurs regards bleu et noisette se croisèrent, lançant des éclairs.


Aucun d’eux ne voulut baisser
les yeux le premier.


Trandon se racla la gorge.


— Elle a raison, Kern, fît-il
observer. Une chose à la fois. Nous ne pouvons pas sauver la population sans
une arme beaucoup plus puissante que celles que nous possédons actuellement. Le
factice de sang est la clé.


Kern acquiesça à contrecœur :


— Très bien. Allons-y.


Les compagnons descendirent
prudemment les marches de la pyramide, dont beaucoup étaient brisées ou
fissurées.


A mesure qu’ils se
rapprochaient de l’incendie, la chaleur se fit plus intense. Au-dessous d’eux, les
rues se vidaient car les démons poussaient peu à peu leurs prisonniers vers le
port.


Arrivés au bas des marches, le
petit groupe marqua une pause. Kern désigna une étroite ruelle entre des
maisons serrées les unes contre les autres.


— C’est le chemin le
plus direct.


Entreri acquiesça ; ils
se remirent en route.


Des cris et des gémissements
montaient de toutes parts. Noph s’arrêta, hésitant, mais Sharessa lui donna une
bourrade pour le faire avancer.


— Nous n’avons pas le
temps, dit-elle sèchement.


Sur son visage, sa
détermination semblait refléter celle d’Entreri.


Noph allait protester quand
il entendit un bruit de pas derrière eux. Il fit volte-face.


Rien. Personne. Apercevant
quelque chose du coin de l’œil, il se retourna.


Il avait vu une ombre raser
le mur. Il saisit le bras de Trandon.


— Là ! Regarde !


Le guerrier mit une main en
visière et plissa les yeux.


— Eh bien quoi ? s’étonna-t-il.
Je ne vois rien.


— Il y avait quelqu’un, insista
Noph. Je suis sûr qu’il nous suit.


Trandon grimaça et appela
Entreri.


— Quoi encore ?


— Noph pense que nous
sommes suivis.


Artemis foudroya le jeune
homme du regard, mais celui-ci ne broncha pas. L’assassin soupira.


— Ingrar ?


L’aveugle tendit l’oreille.


— Oui, confirma-t-il. Il
y a quelqu’un. Plusieurs personnes, même. Et elles sont armées.


Flanqué de Kern, Entreri
revint sur ses pas.


Des deux côtés de la ruelle, des
silhouettes jaillirent des ombres pour leur bloquer le passage.


L’une fît un pas en avant.


— Je vous salue, maître
Entreri, et sire paladin.


— Seigneur Garkim !


La voix de Kern trahissait
son soulagement, mais elle n’était pas le moins du monde amicale.


— Que nous voulez-vous ?


— Juste bavarder un peu.


Le fidèle second d’Aetheric
III était couvert de suie et il semblait épuisé. Ses vêtements autrefois
somptueux étaient en lambeaux. Comme les hommes qui l’accompagnaient, il tenait
un cimeterre dans la main droite.


— Je sais ce que vous
cherchez, annonça-t-il.


Entreri le dévisagea, impassible.


— Comment ?


— Je peux lire dans les
pensées, expliqua Garkim. Mes capacités télépathiques sont exceptionnelles. Malgré
le chaos ambiant, votre désir de vous emparer du factice est si impérieux que
je l’ai perçu.


— Et alors ? répliqua
Kern. Il est vrai que nous sommes à la recherche du factice. Nous le tenions presque
tout à l’heure, mais…


— Je sais. Il vous a été
dérobé par des fidèles du Temple Déchu.


Un léger sourire flotta sur
les lèvres du seigneur Garkim.


— Comme il est ironique
que le fanatiques aient pris quelque chose à un paladin de Tyr, fit-il remarquer.


— Que voulez-vous ?
répéta Kern.


Il avait posé la main sur la
garde de son épée ; ses traits s’étaient durcis. A côté de lui, Trandon
observait la scène, prêt à intervenir en cas de besoin.


— Très franchement, seigneur,
vous ne m’inspirez aucune sympathie. Pour ce que j’en sais, vous nous mentez
depuis que nous avons mis les pieds dans ce royaume. Vous et votre maître, vous
nous avez utilisés. Que pourriez-vous nous offrir maintenant ?


— Une alliance, même si
elle est temporaire. Entre les mains des fanatiques, le factice de sang
représente un grand danger pour les Cinq Royaumes, répondit Garkim.


— Et aussi pour Toril, fit
remarquer Trandon.


Garkim haussa les épaules.


— C’est possible. J’avoue
que je ne me soucie guère de ce qui se passe dans votre moitié du monde. Pour
moi, l’important est de protéger mon royaume et d’accomplir la volonté de mon
maître.


« J’ai échoué. Mais si
nous retrouvons le factice de sang, nous pourrons repousser les démons. »


— Vous connaissez son
secret ? demanda Entreri d’une voix légèrement tremblante.


Machinalement, il caressa son
bras meurtri à travers le foulard qui le couvrait à nouveau.


— Oui.


L’assassin réfléchit quelques
secondes. Les autres attendaient, Sharessa se dandinant d’un pied sur l’autre
et jetant des regards inquiets vers le bout de la ruelle.


— C’est d’accord, déclara
enfin Artemis. A condition que vous m’obéissiez.


Garkim le fixa, les yeux
brillants.


— Pardonnez-moi de vous
contredire, maître Entreri, mais j’ai une certaine expérience des fidèles du
Temple Déchu, et je sais où ils ont emmené le factice. Je ne crois pas que vous
ayez de quoi marchander avec moi.


— Dans ce cas, pourquoi
proposer une alliance ? demanda l’assassin.


Kern s’éclaircit la gorge.


— Nous perdons du temps,
fit-il remarquer. Seigneur Garkim, conduisez-nous au factice de sang. Notre
pacte peut durer au moins jusque-là. Une fois que nous aurons récupéré l’artefact…


Le paladin haussa les épaules.


— Il sera toujours temps
d’aviser, conclut-il.


— C’est ça, murmura
Garkim. Il sera toujours temps d’aviser.
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— Comment nous déplacer
dans les rues sans que les démons nous attaquent ?


S’adressant à Garkim, Noph
venait de formuler l’inquiétude secrète de tous ses compagnons. Mais le
seigneur ne se laissa pas démonter :


— Je connais un moyen. Suivez-moi.


Il fit un signe de la main et
se dirigea vers une des ruelles sombres et tortueuses qui s’éloignaient de la
pyramide. Les autres lui emboîtèrent le pas, les quatre gardes du corps de Garkim
protégeant leurs arrières.


Près du temple, les maisons
étaient solides et spacieuses. Certaines comportaient des jardins avec
fontaines et des massifs de fleurs chatoyantes. Mais plus les aventuriers s’éloignaient,
plus les bâtisses semblaient petites, décrépites et entourées par une odeur d’égout
prononcée.


Les démons avaient fait un
véritable carnage. Des cadavres gisaient sur le seuil de maisons aux fenêtres
brisées, aux portes marquées de profondes griffures et de brûlures d’acide.


Garkim pénétra dans une cour
intérieure en regardant prudemment autour de lui.


Au centre de l’atrium, une
grille de fer s’encastrait entre les pavés. Le seigneur fit signe à deux de ses
gardes du corps qui la soulevèrent, révélant un puits envahi par l’obscurité. Une
échelle étroite était fixée au bord de l’ouverture.


— Les égouts, annonça
Garkim à voix basse. Ils traversent toute la ville d’Eldrinpar. Il est fort
probable que les démons ne s’y soient pas aventurés.


— Fort probable, mais
pas certain, fit remarquer Kern.


Sans lui prêter attention, Garkim
saisit sa tunique en lambeaux d’une main et posa un pied sur le premier barreau
de l’échelle.


Entreri regarda ses
compagnons et suivit le seigneur. A leur tour, les autres pénétrèrent dans l’ouverture,
manquant défaillir quand une immonde puanteur les prit à la gorge.


Accroché aux barreaux
glissants, Noph entendit un klonk sonore au-dessus de sa tête quand le
dernier garde remit la grille en place.


Les aventuriers arrivèrent au
fond du puits, lequel ne devait pas faire plus de quinze pieds de profondeur. Ils
se retrouvèrent à l’entrée d’un tunnel aux murs de briques qui s’enfonçait dans
les ténèbres.


Garkim alluma une torche et
prit la tête du groupe, projetant des éclaboussures chaque fois qu’il
traversait une flaque de boue ou un petit ruisseau souterrain. De nombreuses
intersections se présentèrent bientôt à lui ; jamais il n’hésita avant de
choisir une direction.


Noph rattrapa Entreri et le
seigneur.


— Seigneur Garkim, comment
se fait-il que vous connaissiez si bien les égouts ? s’enquit-il, curieux.


Il vit des larmes briller
dans les yeux du seigneur Garkim.


— Mon peuple utilise
parfois ces tunnels, expliqua celui-ci.


— Votre peuple ?


— Les Mars. A Eldrinpar,
les hommes du Ppeuple vivent près des temples et des palais. Les Mars se
tiennent à l’écart du pouvoir.


« Pour échapper au
regard tyrannique du Ppeuple, ils ont appris à se déplacer dans les égouts. Comme
des taupes, ils se sont terrés sous les rues de la ville au nez et à la barbe
du Ppeuple. »


Garkim soupira.


— Ainsi le veulent les
dieux, même si cela me paraît injuste.


— Mais vous êtes un Mar,
et ça ne vous a pas empêché de devenir le second du roi, fit remarquer Noph.


— Quand j’étais petit
garçon, des envoyés du mage-roi sont venus m’arracher à ma famille. Il est vrai
que grâce à mes pouvoirs j’ai vite acquis un statut privilégié. Mais au Conseil,
il se trouvait toujours des gens pour murmurer dans mon dos à cause de mes
origines.


Garkim haussa les épaules et
accéléra le pas.


— Tout ça n’aura plus d’importance
si les fidèles du Temple Déchu utilisent le factice de sang.


— Pourquoi en ont-ils
besoin ? demanda Entreri, sa voix se répercutant contre les parois de
brique. Que veulent-ils en faire ?


— Ils espèrent invoquer
Ysdar, un être très puissant qui vit dans un autre plan d’existence. Certains
affirment qu’il n’est qu’une légende inventée pour faire peur aux enfants. Mais
je pense qu’il est bien réel et complote pour s’emparer des Cinq Royaumes.


— Pourra-t-il le faire
avec l’aide du factice ? s’enquit Noph d’une petite voix.


— D’après ce qu’on
raconte, il en possède déjà un. Un second doublerait la puissance de ses armées
face aux autres souverains. Nous, nous sommes sur le fil du rasoir, expliqua Garkim,
tendu. Les événements des prochaines heures décideront de la survie ou de la
disparition du monde que je connais.


Le groupe pénétra dans une
petite salle d’où partaient plusieurs tunnels. Sur l’un de ses murs était fixée
une échelle qui remontait vers la surface. Garkim la gravit, le bas de sa
tunique dégoulinant d’eau sale.


Quelques instants plus tard, les
aventuriers clignèrent des yeux en débouchant à nouveau dans la lumière.


Le soleil était maintenant
haut dans le ciel. L’air sentait la pourriture, le brûlé et l’odeur métallique
du sang ; il charriait de la suie et un nuage de cendres.


Les compagnons se trouvaient
dans une rue déserte, bordée de maisons abandonnées. Noph trouva que le
quartier était la réplique exacte de celui qu’ils avaient quitté un quart d’heure
plus tôt.


Pourtant, quelque chose
semblait différent. Il lui fallut quelques minutes pour comprendre : il n’entendait
plus le rugissement des démons et les cris des citoyens, remplacés par ceux des
cormorans dans le ciel.


Ses amis et lui se trouvaient
tout près de la mer.


Ils se placèrent en file
indienne derrière Garkim, qui leur recommanda de se déplacer dans l’ombre des
maisons. Nulle part ils ne virent âme qui vive.


Soudain, un des gardes qui
fermaient la marche poussa un hurlement.


Des tentacules jaillirent d’une
porte cochère. L’un s’enroula autour du cou de l’homme et serra.


La tête du malheureux roula
sur le sol poussiéreux, les yeux écarquillés et la bouche toujours ouverte sur
un cri muet de désespoir.


Le tentacule attira son corps
sous la porte cochère ; on entendit un horrible bruit de succion.


— Courez ! ordonna
Garkim.


Noph s’élança et s’immobilisa
quand Sharessa appela au secours.


La jeune femme tirait sur le
bras d’un second garde auquel un tentacule, enroulé autour de la cheville, essayait
de faire prendre le même chemin qu’à son infortuné compagnon.


Le visage tordu de douleur, le
garde poussa un gémissement. Noph lui saisit l’autre bras et joignit ses forces
à celles de la mercenaire.


Un instant, il crut que ses
efforts seraient inutiles. Puis le tentacule céda d’un coup et battit en
retraite, serrant toujours le pied de sa victime.


Déséquilibrés, Noph et
Sharessa tombèrent sur le derrière, tandis que le garde jetait un coup d’œil à
son moignon et tournait de l’œil.


— Dépêche-toi ! cria
Sharessa à Noph.


Ils se relevèrent et
saisirent le malheureux sous les aisselles, puis le traînèrent une centaine de
pas plus loin.


Trandon s’agenouilla près du
garde dont la jambe ruisselait de sang. Il posa ses mains sur la plaie et
murmura une prière à Tyr. La plaie se referma proprement autour du moignon, stoppant
l’hémorragie.


— C’est le mieux que je
puisse faire, déclara Trandon. Il va falloir le porter.


— Pas question ! cria
Entreri. Il ne peut plus se battre, et il va nous ralentir. Il ne nous sert
plus à rien.


Garkim se redressa de toute
sa taille.


— Je n’abandonnerai pas
mes hommes, gronda-t-il.


— C’est moi qui donne
les ordres, lui rappela l’assassin.


— Mais c’est moi qui
connais l’emplacement du factice, répliqua Garkim.


Furieux, Entreri se détourna
et se remit en marche. Le seigneur Garkim le suivit en silence.


Sharessa entoura d’un bras la
taille du garde, qui avait repris connaissance, et l’aida à marcher pendant que
Noph rejoignait Trandon et Kern.


Une odeur marine assaillit
les narines du jeune homme. Apparemment, ses compagnons et lui approchaient du
port.


La rue débouchait sur une
place, bordée d’un côté par la Grande Mer. Une dizaine de bateaux de pêche
étaient amarrés à un ponton de bois, long d’une centaine de pieds et conduisant
à un bâtiment de basalte noir qui se dressait au milieu des vagues telle une
araignée assoupie.


— Le temple d’Umberlee, annonça
Garkim en le désignant d’un geste.


Près du seigneur Garkim, Ingrar
hocha la tête.


— C’est ici qu’ils ont
apporté le factice de sang.


Les autres se regroupèrent à
l’ombre d’un des bâtiments qui bordaient la place. Plissant les yeux, ils aperçurent
plusieurs silhouettes se déplaçant le long des quais.


Garkim fronça les sourcils.


— Ils ne portent pas les
tuniques des bons fidèles d’Umberlee, fit-il remarquer.


Kern ricana.


— Je ne savais pas qu’on
pouvait associer le terme « bon » aux serviteurs de cette déesse
maudite.


— Silence ! lui
ordonna le Garkim. Umberlee a une grande influence au Doegan, ainsi que dans le
reste des Cinq Royaumes. Il n’appartient pas à des étrangers comme vous de la
dénigrer.


Kern haussa les épaules.


— Si ça peut vous faire
plaisir… Puisque le factice de sang se trouve à l’intérieur de ce temple, allons-y.


Il fit un pas en avant, mais
Trandon le retint.


— Attends, dit le
guerrier. La situation ne se prête pas à un assaut frontal.


Il se tourna vers Garkim et
désigna les silhouettes encapuchonnées.


— Vous dites que ces
gens ne ressemblent pas à des fidèles d’Umberlee. Pourraient-ils être des
fanatiques du Temple Déchu ?


Garkim hocha la tête, l’air
sinistre.


— Précisément, grimaça-t-il.
Ils ont dû profiter de la confusion pour s’emparer du temple et y installer le
factice de sang.


Entreri observa attentivement
la place et le reste du port. Puis il parut prendre une décision.


— Trandon et Sharessa, venez
avec moi, ordonna-t-il. Les autres, attendez ici.


Sans autre explication, il s’en
fut dans la direction dont le petit groupe venait. Garkim le regarda partir, étonné.


— Que fait-il ? demanda
le seigneur à Kern.


Celui-ci écarta les mains en
signe d’ignorance.


— Je n’en ai pas la
moindre idée, et je ne tiens pas particulièrement à le découvrir. Cachons-nous
en attendant son retour.


Le paladin examina la porte
ouverte d’une maison. S’étant assuré qu’il n’y avait personne à l’intérieur, il
invita les autres à entrer.


Noph prit la place de
Sharessa auprès du garde blessé. Celui-ci clopina vers un mur et se laissa
glisser à terre.


— Cette femme… Qui
est-elle ? demanda-t-il à Kern.


— Sharessa ? Une
pirate, répondit le paladin.


Le garde grimaça un sourire.


— Elle me ferait presque
regretter de ne pas avoir choisi la mer…


Noph s’assit près de lui.


— Ne te fais pas trop d’illusions,
lui conseilla-t-il. S’il y a une chose que j’ai apprise dans ma vie, c’est qu’on
ne peut pas faire confiance aux femmes. Mieux vaut se servir d’elles et les
quitter tout de suite.


Le garde haussa les sourcils
à la vue du visage imberbe et des frêles poignets de son jeune interlocuteur. Quelques
poils se battaient en duel sur la lèvre supérieure de Noph, qui essayait de se
laisser pousser la moustache.


— Venant d’un homme de
ton expérience, c’est un conseil dont je me souviendrai, marmonna le garde.


Il poussa un soupir et se
pencha pour gratter son moignon.


— Qu’est-ce que ça me
démange…


Un long silence suivit cette
déclaration. Puis Kern, qui montait la garde près de la porte, émit un
sifflement.


Quelques instants plus tard, Entreri,
Sharessa et Trandon pénétrèrent dans la maison, portant des piles de linge.


— Qu’est-ce donc ? demanda
Kern.


Sharessa lui tendit une
tunique identique à celles que portaient les fidèles du Temple Déchu.


— En voici une à ta
taille, déclara-t-elle.


Le paladin recula comme si le
vêtement était infesté de vermine.


— Je ne peux pas porter
ça, protesta-t-il.


— Et pourquoi donc ?


— Il est déshonorant de
se battre déguisé, et plus encore quand c’est en hérétique.


— Très bien, dit
sèchement Entreri. Dans ce cas, tu ne viens pas. Que les autres se dépêchent d’enfiler
leur tunique. Les fanatiques sont en train de préparer une sorte de cérémonie. Nous
pourrons peut-être en profiter pour nous introduire dans le temple.


Le visage bronzé de Garkim
pâlit.


— Une cérémonie ?


— Oui. Nous avons
entendu des chants et des tambours, et vu des gens qui attendaient à la porte
du temple.


Le seigneur enfila son
déguisement.


— Ce doit être le Rite d’investiture.
Nous ne pouvons pas les laisser faire !


Il se tourna vers Kern :


— Ne comprenez-vous pas
le danger ? Imaginez ce que les monstres du Temple Déchu – le temple de votre
dieu Tyr – feront s’ils commandent au factice de sang.


« Croyez-vous qu’ils se
cantonneront aux Cinq Royaumes ? Cette plaie se répandra sur Toril et en
bannira les autres divinités. Nous devons faire quelque chose ! »


Kern hésita, son regard
passant de Garkim à la tunique qu’il tenait toujours à la main.


— Ce serait déshonorant,
répéta-t-il.


— Allons, Kern, le tança
Noph. Pense à ce que le seigneur Garkim vient de dire.


Le jeune homme se débattait
avec un vêtement trop long pour lui.


— A quoi servira ton
honneur si, par ton refus, tu mets en danger tes idéaux ? Il faut comparer
les pertes et les profits.


« Quoi que ça puisse te
coûter de mettre ton honneur en veilleuse, le gain que tu feras en sauvant
Toril compensera largement. »


Kern écarquilla les yeux, stupéfait,
puis éclata de rire.


— Par Tyr, Kastonoph
Nesher, tu es un véritable fils d’Eau Profonde. Toujours en train de compter
dans un coin de ta tête. Ton père est marchand, n’est-ce pas ?


Le jeune homme s’empourpra.


— La question n’est pas
là, bredouilla-t-il. Je ne lui ressemble pas du tout.


— D’accord, d’accord, sourit
Kern. Je ne voulais pas te vexer.


Il enfila sa tunique. Les
autres étaient déjà prêts, à l’exception du garde blessé. Entreri se tourna
vers ce dernier.


— Tu restes ici et tu ne
te montres pas, ordonna-t-il.


Il fit signe à ses compagnons,
qui sortirent de la maison et traversèrent la place en direction du temple.


D’autres silhouettes
encapuchonnées étaient en chemin pour assister à la cérémonie. Etant donné ce
que Garkim leur avait dit sur la nature du Temple Déchu, Noph fut étonné par le
nombre des fidèles.


Il doit bien y en avoir
une centaine, songea le jeune homme.


Ses compagnon et lui
traversèrent le ponton éclaboussé par les vagues et, serrés les uns contre les
autres, entrèrent dans le temple.


— Par ici, souffla
Garkim en les entraînant vers une petite alcôve, dans laquelle ils seraient
partiellement dissimulés aux regards de la foule.


Ingrar, que Noph avait guidé
le long du ponton, se dégagea de l’étreinte de son camarade et commença à
examiner les murs en effleurant les pierres.


Prudemment, les autres
jetèrent un coup d’œil dans la salle principale. Celle-ci était surmontée par
un dôme. Au centre se dressait un autel couvert de cierges et flanqué d’un
piédestal, comme dans la grotte au sol de mosaïque.


Le long des murs, les icônes
d’Umberlee qui occupaient de petites alcôves avaient été fracassées par les
nouveaux occupants des lieux.


Parmi les débris de céramique
gisaient deux cadavres qui, à en juger leur mise, devaient être un prêtre d’Umberlee
et son acolyte. On leur avait porté de nombreux coups de couteau, et leurs
vêtements étaient souillés de sang séché.


L’attention de tous les
fidèles était rivée sur l’autel. Un chant s’éleva dans la salle, accompagné par
une odeur d’encens.


Trois prêtres sortirent d’une
antichambre, portant le trépied sur lequel reposait le factice de sang. Avec
une infinie prudence, ils soulevèrent l’artefact et le déposèrent sur l’autel.


Un hurlement retentit à l’autre
extrémité de la salle. Les fidèles s’écartèrent pour laisser passer trois
colosses au visage caché par une cagoule.


Ils traînaient un homme
totalement nu, dont le double menton tremblait et dont l’estomac rebondi se
balançait d’une façon obscène.


Les fanatiques chantèrent
plus fort et se balancèrent en rythme.


— Que vont-ils faire ?
chuchota Noph à Sharessa, qui se tenait tout près de lui.


La jeune femme lui fit signe
de se taire.


Les colosses soulevèrent leur
prisonnier et l’obligèrent à se coucher dos contre l’autel. Deux d’entre eux
lui tenaient les bras, le troisième lui immobilisant les jambes.


Une silhouette vêtue d’une
tunique rouge s’avança. Autour du cou, elle portait une chaîne d’argent et un
médaillon gravé de motifs que Noph ne distinguait pas bien.


Le prêtre leva les mains et
le visage vers le ciel.


— O puissant Ysdar, entends
notre prière en ce jour glorieux. Accepte notre sacrifice, et joins-toi à nous
dans nos réjouissances.


Il fit volte-face et sortit
de sa tunique un long couteau à la lame incurvée. D’un geste vif, il en fit
courir la pointe depuis le cou du prisonnier jusqu’à son bas-ventre. Le
malheureux poussa un hurlement atroce.


Les fidèles les plus proches
de l’autel se pressèrent autour de lui, dissimulant son corps torturé et
étouffant ses cris, qui diminuèrent peu à peu.


Quelques instants plus tard, la
foule se dissipa. Le cadavre de la victime n’était plus qu’une masse
sanguinolente de chair et d’os. Certains fidèles s’essuyèrent la bouche d’un
revers de main.


Noph tituba. Il avait vu bien
des horreurs depuis son départ d’Eau Profonde, mais rien qui égale cet immonde
sacrifice. Près de lui, il sentit Kern se raidir et poser la main sur la garde
de son épée.


— Attends, chuchota
Trandon en saisissant le poignet de son ami.


Le paladin secoua la tête.


— Je ne peux plus rester
là sans rien faire, protesta-t-il. Il faut mettre un terme à ces exactions.


Il jeta un coup d’œil aux
autres.


— Vous êtes prêts ?


Artemis fronça les sourcils.


— Pas encore. Pas tant
qu’ils sont dix fois plus nombreux que nous.


— Lâche ! siffla le
paladin. J’ai toujours su que tu étais un couard !


Sharessa se rangea du côté d’Entreri :


— Il a raison, Kern. Il
ne servira à rien de nous faire massacrer.


— Et toi, Noph ? demanda
le paladin, ignorant la mercenaire.


Le jeune homme hésita. Puis
il poussa un soupir et rejoignit Kern.


— Tu as raison, ça ne
peut pas continuer. Nous devons agir, même si nous risquons d’y laisser notre
peau. Peut-être que j’avais tort. Ça n’est pas seulement une question de pertes
et de profits.


Kern lui posa une main
affectueuse sur l’épaule.


— Brave garçon. Et vous,
seigneur Garkim ?


Le seigneur eut un sourire
forcé.


— Comme je vous l’ai
déjà dit, mon royaume est en péril. J’imagine trop bien ce qui se passera si
nous restons les bras croisés. Je n’ai pas le choix : je dois me battre. Mes
hommes me suivront.


— Nous devons tous nous
battre, dit une voix dans le fond de l’alcôve.


Les compagnons se tournèrent
vers Ingrar et réprimèrent un hoquet de surprise. Le visage du jeune homme
irradiait de joie ; il souriait comme si on venait de lui révéler quelque
chose qu’il brûlait de faire partager aux autres.


— Ingrar ! Que se
passe-t-il ? s’écria Noph.


— Allez-y et battez-vous !
Ne posez pas de questions. Vous devez y aller tout de suite !


Le ton de l’aveugle était si
pressant qu’il affecta même Entreri et Sharessa.


Kern brandit son épée.


— Prêts ? répéta-t-il.


— Un instant.


Trandon leva la main.


— Toi, Sharessa, les
gardes et moi allons nous placer en cercle autour des autres pour les protéger.
Seigneur Garkim, maître Entreri et Kastonoph, déplacez-vous en même temps que
nous. Quand nous atteindrons l’autel, emparez-vous du factice de sang.


— Et ensuite ? voulut
savoir Noph.


Trandon grimaça.


— Ensuite, on essaiera
de foutre le camp ! Ingrar, tu restes ici. Dès que tu sentiras que le
factice n’est plus sur l’autel, tu te dirigeras vers la porte. Je ne crois pas
que tu auras besoin de nous pour te guider. Suis le factice, un point c’est tout.


Il leva les mains.


— Voyons déjà si nous
pouvons attirer leur attention.


Il incanta. Une boule de
lumière aveuglante jaillit de ses doigts, survola la foule et alla s’écraser
contre le mur, au-dessus de l’autel.


Les tuniques des fidèles les
plus proches s’enflammèrent. Transformés en torches humaines, ils hurlèrent à
la mort.


— Maintenant ! s’écria
Kern.


Les compagnons s’élancèrent.


Le marteau du paladin se leva
et s’abattit avec régularité, tuant les fanatiques sur son passage.


D’un éclair magique, Trandon
réduisit deux autres fidèles en cendres, puis il saisit son bâton pour se
défendre contre une vague de Doeganiens déchaînés.


Sharessa faisait des
moulinets avec son épée. Elle n’essayait pas de tuer ses adversaires mais de
les maintenir à distance. A ses côtés, les gardes du seigneur Garkim tombèrent
l’un après l’autre.


Noph avait tiré sa dague ;
il se défendait de son mieux contre la foule.


Quand ses compagnons et lui
atteignirent enfin l’autel, il se saisit du trépied et voulut le soulever. Même
avec l’aide de Garkim et Entreri, il n’y parvint pas.


— C’est trop lourd !
cria-t-il à Kern. Nous n’y arriverons pas.


Le factice de sang émit une
lueur malsaine.


— On dirait… qu’il ne
veut pas que nous le prenions, balbutia Noph.


Il regarda autour de lui. Sur
le visage de Sharessa, il ne lut que du désespoir. Kern se battait comme un
possédé, le regard brillant d’une étrange satisfaction.


Trandon se concentrait sur le
maniement de son bâton.


Garkim et Entreri avaient
tiré leur épée, car la foule devenait par trop menaçante. Les fidèles ne
savaient pas se battre, mais ils avaient l’avantage du nombre. Bientôt, ils
submergeraient les compagnons.


Un coup de tonnerre retentit.
Avec un craquement sonore, une partie du dôme s’écroula, ensevelissant une
dizaine de fanatiques.


Une lumière bien plus
naturelle que celle du factice de sang brilla à l’intérieur du temple. Noph vit
les os de sa main luire à travers sa chair.


Ingrar sortit de l’alcôve. Le
faisceau lumineux s’abattit sur lui et parut le soulever. Glissant plutôt que
marchant, il se dirigea vers l’autel.


Ses yeux aveugles grands
ouverts étaient comme habités par une flamme intérieure. Tandis qu’il avançait,
les fanatiques se turent et s’écartèrent. Noph crut entendre un chant dans un
langage à la fois inconnu et très familier.


Ingrar s’immobilisa devant le
factice, qui projetait des étincelles et des éclairs d’énergie. Il leva les
mains vers le plafond.


Les rayons augmentèrent d’intensité
jusqu’à devenir aveuglants. Pourtant, même en fermant les yeux, Noph continua à
voir son camarade dans sa posture implorante.


Le chant s’amplifia. Une
silhouette se superposa à celle d’Ingrar : celle d’un guerrier de haute
taille, dont la longue barbe masquait en partie sa poitrine. Dans la main
droite, il tenait un marteau de guerre. La gauche se terminait par un moignon.


Il ouvrit la bouche ; des
lèvres d’Ingrar sortirent des mots qui résonnèrent comme des grondements de
tonnerre et firent trembler les murs du temple :


— Je suis venu. Je suis
venu pour purger ce royaume des blasphémateurs. Que tous ceux qui disent parler
au nom de Tyr prennent garde, car ma colère est juste et mon châtiment sévère.


Kern se laissa tomber à
genoux, des larmes roulant sur ses joues. Ingrar se tourna vers lui ; il
sembla à Noph qu’un sourire flottait sur les lèvres du dieu barbu.


— Relève-toi, Kern, paladin
de Phlan. Tu as brandi ton marteau pour servir la cause du Bien. En revanche…


Son regard balaya la foule.


— Vous avez
souillé mon nom, en faisant un synonyme de malédiction dans ce royaume. Pour vous,
je n’aurai aucune pitié.


Ingrar et la silhouette qui l’habitait
levèrent les mains ensemble, projetant des flammes qui ne dégageaient aucune
chaleur.


Le feu se répandit dans le
temple. Par-dessus son rugissement, Noph entendit des cris et vit les fanatiques
se griffer le corps. Certains arrachèrent leur tunique. Dessous, leur chair
était en train de fondre.


Les plus proches de la porte
tentèrent de s’enfuir, mais beaucoup furent piétinés par leurs compagnons.


Quelques-uns réussirent à s’échapper ;
leurs cris résonnèrent longtemps sur les quais d’Eldrinpar.


Devant l’autel, le dieu se
détacha d’Ingrar et lui fit face. Il posa une main sur le front de l’aveugle.


— Je t’ai choisi pour
être le vecteur de ma puissance vengeresse. Toi qui vois si clairement, tu
devras restaurer la vérité et faire en sorte qu’on adore de nouveau mon nom. Telle
est la tâche que je te confie.


Les yeux de Tyr s’assombrirent
et devinrent deux trous noirs qui s’agrandirent jusqu’à lui manger le visage. Sa
silhouette disparut en même temps que la lumière divine.


De nouveau aveugle, Ingrar se
tourna vers ses compagnons. Près de lui, le factice de sang gisait sur son
trépied, terne et sans vie. Mais le visage de l’aveugle gardait un peu de l’éclat
qui caractérise les élus des dieux.
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EMPEREUR DU DOEGAN


Un mouvement brusque, sur la
gauche de Noph, le fit sursauter.


Sortant de son hébétude, le
jeune homme vit qu’Artemis et Sharessa contournaient prudemment Ingrar pour se
diriger vers le factice de sang.


Encore sous le choc, Kern ne
leur prêtait aucune attention. Trandon et Garkim dévisageaient l’aveugle, lequel
semblait inconscient du danger.


— Hé ! cria Noph en
s’élançant vers les mercenaires.


Son cri ramena les autres à
la réalité. Kern et Trandon fondirent sur Entreri au moment où le petit homme
atteignait le piédestal.


Rapide comme l’éclair, Sharessa,
ses longs cheveux volant derrière elle, ramassa l’épieu d’un fanatique vaincu. Elle
le brandit comme un bâton et lui fit décrire un arc de cercle, visant les
genoux des paladins.


Kern bondit par-dessus l’arme.
Ce faisant, il trébucha sur les marches de l’autel et s’effondra sur Trandon. Les
deux hommes tombèrent.


Noph les contourna par la
droite, espérant prendre les mercenaires par surprise. Mais Sharessa était trop
rapide pour lui. La pointe de l’épieu se braqua sur sa gorge.


Garkim et Ingrar se figèrent.


Kern et Trandon se relevèrent
et virent que la mercenaire était en train de menacer leur jeune compagnon.


— Ne bougez pas, leur
ordonna-t-elle. Je n’ai pas fait tout ça pour rien, et il semble que ce caillou
soit la seule chose que je puisse en retirer.


Sans tourner la tête, elle s’adressa
à son complice :


— Prends-le et
allons-nous-en.


Entreri plaça ses mains de
chaque côté du factice.


Kern éclata de rire.


— Tu n’as pas pu le faire
bouger d’un pouce avec l’aide de Noph et du seigneur Garkim. Qu’est-ce qui te
fait croire que tu y arriveras seul ?


L’assassin répondit sans
détacher les yeux du trésor tant convoité.


— Parce que le factice
veut que je l’emporte. Je l’entends qui m’appelle, qui me supplie de le prendre.


Au grand dam du paladin, Entreri
souleva la pierre aussi aisément qu’une plume. Il la serra contre sa poitrine, les
os nus de sa main brillant sous sa lueur surnaturelle, et se replia derrière
Sharessa.


Les deux complices reculèrent
jusqu’à la porte du temple. Les autres les suivirent du regard sans oser
intervenir, car la jeune femme n’avait pas relâché son otage.


— Sharessa ! supplia
Noph.


Elle baissa sur lui des yeux
pleins de pitié.


— Désolé, petit. La
piraterie ne sert à rien si on n’en tire pas de profit. Tu devrais le
comprendre…


— Vous rendez-vous
compte de ce que vous vous apprêtez à faire ? intervint Trandon, furieux.


Il se tourna vers Ingrar, toujours
immobile près de l’autel.


— Ne peux-tu rien pour
les empêcher de partir ?


L’aveugle secoua la tête.


— Il se passera ce qu’il
doit se passer. Entreri a raison : la pierre l’appelle, et je ne dois pas
m’interposer. Des puissances incompréhensibles pour nous sont à l’œuvre. Nous
devons avoir foi en Tyr.


— Tu parles ! cracha
Trandon. La seule chose dont je sois sûr, c’est que ce misérable va ramener le
factice de sang chez lui et le vendre au plus offrant, même s’il doit finir
entre les mains du Zhentarim ou des Sorciers Rouges de Thay.


Frustré, le guerrier agita
son bâton d’un air menaçant.


Sharessa et Entreri avaient
presque atteint la porte. Soudain, la jeune femme frappa Noph qui s’effondra, sonné.


Sharessa en profita pour
prendre la fuite avec son complice.


Près de l’autel, Garkim
poussa un cri et se saisit la tête à deux mains.


Autour du ponton, les vagues
se déchaînèrent. La fragile construction de bois explosa en son milieu avec la
force d’une centaine de grondements de tonnerre.


Entreri et Sharessa furent
projetés contre Kern et Trandon ; tous quatre s’effondrèrent sur le corps
immobile de Noph. L’assassin laissa échapper le factice de sang, qui roula sur
le sol.


De l’écume jaillirent des
tentacules jaunâtres et une grosse tête bulbeuse. Malgré sa surprise, Sharessa
reconnut le visage qu’elle avait déjà vu gravé dans la pierre et le marbre.


Le mage-roi Aetheric III.


La jeune femme entendit la
même voix que dans le sous-sol du palais, la première fois que ses compagnons
et elle avaient tenté de voler la pierre.


Ça faisait une éternité…


La voix avait des sonorités
musicales, comme celles d’un orgue à mille tuyaux. Quand elle résonna dans le
temple d’Umberlee, ses échos portés par la mer se répercutant jusque dans les
ruines d’Eldrinpar, elle n’avait rien perdu de son timbre. Mais les mots qu’elle
prononça étaient incohérents. Les divagations d’un esprit qui avait sombré dans
la folie.


Avec une frayeur croissante, Sharessa
réalisa que la voix parlait aussi dans son esprit. Aetheric ne faisait plus la
distinction entre langage et télépathie.


Il projetait vers tous sa
folie et sa terreur.


J’émerge des profondeurs… Je
suis le dieu du monde d’en dessous. Le sang est le pouvoir, le pouvoir est la
vie, donc le factice de sang est la vie… Notre Doegan bien-aimé… Qu’en
avez-vous fait ? Pourquoi ?


Aetheric éclata d’un rire de
dément. Un de ses tentacules gigantesques s’introduisit dans le temple. Artemis
et Sharessa roulèrent sur eux-mêmes pour l’éviter, tandis que Trandon et Kern
empoignaient Noph en hâte.


Je retrouverai le factice…
Forgée dans le sang, le sang du Ppeuple. Nous sommes le Ppeuple. Il nous sert
avec son sang… Le sang des dieux… Doegan, agenouille-toi devant nous !


Garkim poussa un nouveau
hurlement, un rictus grotesque sur le visage. Un filet de bave coula sur son
menton. Il chancela et serait tombé si Ingrar ne l’avait retenu.


Aetheric s’attaquait à la
porte du temple.


Les compagnons virent qu’un
de ses yeux était boursouflé et aveugle, l’autre éteint et couvert d’une
pellicule blanche. Sa peau était constellée de taches, et un sang gris coulait
d’une douzaine de blessures.


Le mage-roi parut sentir la
présence du factice. Il tendit ses tentacules, mais la pierre demeura hors de
sa portée. Alors il se débattit, s’efforçant de hisser son imposante masse hors
de l’eau.


Autour de la porte du temple,
les murs soumis à trop de pression commencèrent à s’effondrer.


Donnez-le-moi ! gémit Aetheric. Il nous appartient ! Il nous
connaît ! Il nous veut !


Artemis se jeta sur le
factice pour le protéger de son corps.


L’œil vitreux du mage-roi se
riva sur lui.


Toi ! Entreri l’assassin…
Le sang appelle le sang.


Des volutes d’énergie
jaillirent des tentacules du mage-roi et s’enroulèrent autour du petit homme, qu’elles
commencèrent à tirer vers la porte.


Entreri se débattit et hurla
quand la peau de son visage éclata.


Du sang ruissela dans son cou…


Il posa sa main squelettique
sur le factice. Ses cris se changèrent en exclamation de triomphe lorsqu’un
gigantesque guerrier se matérialisa devant lui, brandissant un marteau de
guerre.


L’arme s’abattit sur la tête
du mage-roi, qu’elle réduisit en bouillie. Un hurlement d’agonie résonna dans
le temple avec une telle force que les vitraux se brisèrent.


Noph roula sur le sol en se
bouchant les oreilles.


Les tentacules d’Aetheric s’enroulèrent
autour du guerrier surnaturel et le coupèrent en deux.


Le mage-roi poussa un
gémissement.


Mon factice de sang…


Puis son corps retomba
lentement dans les eaux de la baie.


Les compagnons se relevèrent.
Artemis était toujours assis par terre, une main posée sur le factice. Il avait
les yeux fermés et ne bougeait pas. Noph s’approcha de lui.


— Est-il… ?


Trandon s’agenouilla près de
l’assassin pour l’examiner.


— Non, juste inconscient.
Il a dû brûler une énergie considérable pour invoquer ce guerrier. Mais prenons
tout de même nos précautions…


Le guerrier ôta sa ceinture
et s’en servit pour lier les mains d’Artemis après les avoir ramenées dans le
dos. Puis il se tourna vers la complice du petit homme.


— Sharessa…


La mercenaire se tenait près
de Garkim, qu’elle avait aidé à se relever.


— Quoi ? Tu veux me
ligoter, peut-être ? De toute façon, je ne vois pas où je pourrais aller…


Trandon consulta du regard
Kern, qui haussa les épaules, puis Noph, qui se détourna ostensiblement. Le
guerrier poussa un soupir résigné et regarda le factice de sang.


— Que tout le monde
recule, dit-il en levant les mains pour lancer un sort.


— Attendez ! s’écria
Garkim. Qu’allez-vous faire ? Vous n’avez pas le droit de détruire cet
objet !


— Il est beaucoup trop
dangereux pour le confier à la garde de quiconque, répliqua Trandon. Surtout
maintenant. Votre empereur est mort. Votre royaume est envahi par les démons. L’anarchie
règne dans les rues d’Eldrinpar.


Il poussa Entreri du bout du
pied.


— Vous avez vu jusqu’où
un homme sans scrupules est prêt à aller pour mettre la main sur ce genre d’artefact.


Avant, le factice était caché
dans le sous-sol du palais. Mais ce n’est plus le cas.


« Le seul moyen de
garantir la sécurité de Toril est de détruire cette horreur. Je ne sais pas où
sont les autres factices, mais il faut bien commencer un jour… »


Garkim se précipita vers
Trandon.


— Pas si vite, mage !
Avant de mourir, l’empereur Aetheric a lié son esprit au mien. Je peux utiliser
le factice. Je connais une partie de ses pouvoirs. Jusqu’ici, nous n’en avons
qu’effleuré la surface.


« Au moment de votre arrivée,
l’empereur était sur le point de faire une grande découverte à son sujet. Maintenant
que je possède son savoir, je pourrai mener ses recherches à bien. »


Trandon réfléchit quelques
instants, puis secoua la tête.


— Le risque est trop
grand. Pardonnez-moi, seigneur Garkim, mais j’ai vu le Mal à l’œuvre dans ce
royaume, et je n’aime pas l’idée que ce factice de sang devienne plus puissant
encore.


— Le seigneur Garkim a
raison, intervint Ingrar.


L’aveugle descendit les
marches de l’autel et s’approcha de Trandon.


— Il a besoin du pouvoir
du factice pour chasser les démons et rebâtir son royaume. Les événements d’aujourd’hui
ont considérablement affaibli le Temple Déchu, mais ils ne l’ont pas éradiqué. Les
fanatiques reviendront.


— Trandon n’a pas tort non
plus, protesta Kern. Qui empêchera le factice d’être utilisé à des fins
maléfiques ?


Ingrar sourit.


— Je serai le garant de
son bon usage. Souviens-toi : désormais, je suis la Voix de Tyr. En ce
royaume, il s’exprime par mon intermédiaire. Je me charge de faire respecter la
justice au Doegan.


L’aveugle posa une main sur l’épaule
de Garkim.


— Seigneur, nous avons
tous deux été blessés. Enfant, vos pouvoirs vous ont attiré les moqueries de
vos semblables. Moi, j’ai perdu la vue. A nous deux, nous pouvons guérir le Doegan :
les dieux nous ont confié cette mission. L’accepterez-vous ?


Garkim dévisagea Ingrar un
long moment. Puis il lui serra le poignet en signe d’assentiment.


— Si j’ai bien compris
la volonté de Tyr, annonça Trandon, songeur, je dois laisser le factice de sang
sous votre garde.


Sa voix se durcit :


— Mais faites attention !
Je crois qu’aucun d’entre nous ne peut comprendre les pouvoirs de cet artefact.
Si vous les sous-estimez, vous serez ses premières victimes.


Ingrar sourit.


— Ne t’inquiète pas. La
question est entre les mains des dieux…


Il se tourna vers Garkim.


— Pour l’heure, c’est
Eldrinpar qui a besoin de nous.


Il désigna le rivage. Par la
porte du temple, ses compagnons virent les rares bâtiments encore debout dont
la silhouette se découpait dans le ciel matinal. Marchant sur les toits et dans
les rues, les démons convergeaient vers la place d’Umberlee.


Garkim hocha la tête.


— Oui. Le temps de la
purification est venu. Mettons-nous au travail.


Les deux hommes se placèrent
derrière le factice. D’une poche de sa tunique, Garkim sortit un petit couteau
au manche incrusté de pierreries. Il s’entailla la paume, puis tendit la lame à
Ingrar qui fit de même.


Les deux mains blessées se
joignirent au-dessus de la pierre, leur sang se mêlant l’un à l’autre. Puis
elles se posèrent dessus.


Un éclair illumina la mer et
le ciel. Des silhouettes se matérialisèrent dans la grande salle du temple. Noph
sursauta en constatant que chacune était la réplique du guerrier géant que les
paladins et lui avaient dû combattre dans leur chambre, au palais.


Les soldats se mirent en
rangs. Garkim leva une main. Il avait les yeux fermés et ses lèvres ne
remuèrent pas, mais tous entendirent son « cri » psychique :


En avant, guerriers !
Nettoyez la ville ! Débarrassez-la des démons qui l’infestent ! Nous,
les seigneurs Garkim et Ingrar, frères du factice de sang, nous vous le commandons !


Les créatures se
précipitèrent sur le ponton, sautant par-dessus l’ouverture béante qu’avait
créée l’apparition du mage-roi. Elles coururent dans les rues d’Eldrinpar et
fondirent sur les démons.


Les monstres poussèrent des
hurlements et battirent en retraite, mais les guerriers commandés par Garkim se
lancèrent à leur poursuite.


La lumière du factice de sang
diminua. Ingrar et Garkim reculèrent en ouvrant les yeux.


Trandon se décida enfin à
briser le silence.


— Retournons-nous à Eau
Profonde ? demanda-t-il à Kern et à Noph. J’ai hâte de soumettre Entreri
au jugement de Piergeiron. Et quand il en aura fini avec lui, je connais un tas
de gens, au Cormyr, qui aimeraient lui demander des comptes.


Kern hocha la tête.


— A supposer que les
autres aient accompli leur part du travail. S’ils n’ont pas réussi à capturer
le doppelganger, qui sait ce que nous trouverons à notre retour ?


Le paladin jeta un coup d’œil
à Sharessa.


— Que faisons-nous d’elle ?


— Pourquoi ne pas lui
demander ? suggéra Trandon.


La mercenaire fit un pas en
avant. Par l’ouverture du toit, le soleil faisait briller ses cheveux de jais. Ses
vêtements étaient en lambeaux, mais elle n’avait rien perdu de son panache.


Elle regarda Noph et sourit.


— Comment va ta tête ?
J’ai essayé de ne pas taper trop fort.


— Ça va, ça va, marmonna
le jeune homme.


Désormais, la mercenaire le
mettait mal à l’aise, et il ne savait pas trop pourquoi.


Sharessa se tourna vers
Trandon :


— Je reste ici. Je
suppose que vous pourriez me ramener dans votre partie du monde, mais dans quel
intérêt ?


Elle désigna Entreri :


— Vous avez ce que vous
vouliez, et je serai beaucoup plus utile ici. Ingrar et Garkim auront besoin d’un
bras armé pour rétablir l’ordre. Pas vrai, les garçons ?


L’aveugle sourit, rappelant à
Noph leur première rencontre près de la fontaine.


— C’est exact, reconnut-il.


Sharessa souffla un baiser
dans la direction de Noph, mais elle n’attendit pas de voir sa réaction.


Déjà, elle détaillait Garkim
de la tête aux pieds, se demandant quel était son genre de femme.


Noph se tourna vers Kern et
Trandon.


— Je suis prêt, annonça-t-il.
On rentre à la maison.
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